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DES ARCHIVES DE LA RUSSIE. 


* Zi 


his: les tems de Pierre 7 dans 
les premieres années de son regne , les 
revenus de la Couronne etoient dans 
une telle confusion, que les Souverains 
eux-memes en connoissoient à peine le 
montant par appergu. Ce Prince, qui 
.avoit besoin de fonds assures pour les 
guerres et les autres entreprises qu'il 
meditoit, Etoit indigné du gaspillage qui 
se commettoit par ceux qui etoient à la 
tete des finances, Il resolut d'y retablic 
l'ordre, en remontant à la source du 
mal, et a quelque prix que ce füt. II 
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y reussit de maniere à ne lalsser 2 ses 


SUCCESSEUTS que la legere peine de suivre 
un systeme solidement Etabli. 


En vertu du traite souscrit Par Chrael- 


nizki, la Russie avoit deja acquis Ie droit 
de demander 60,000 hommes aux Co- 
saques Saporogues et Ukrainiens, sauf 
leurs franchises et privileges. Les pre- 
miers n'existent plus en corps de nation: 
les seconds sont enregimentes. C'est ce 
qui arrivera a tous les peuples qui igno- 
reront ce que c'est que le droit du plus 


fort ou de la convenance. Les Cosaques 


du Don servent encore à leur ancienne 
manière. A Tegard des autres peuples, 
qui sont obliges d' etre prets a marcher 
pour le service militaire, les Kalmaks re- 
goivent une petite paye, les Tatares ne 
se presentent pas seulement pour la 
guerre, mais pour tout autre service. 
C'est un grand avantage pour la Russie 
(avoir des recrues aussi considerables 
qu'il plait au Souverain, et sans qu'il 
lui en coũte un copeke. 
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Avant que Ton etit forme des regimens | 


en Russie, tems qui n'est pas encore an- 
gien, le Département de la guerre ene 
voyoit aux Colonels une liste des villages 
destines, 2 fournir les recrues. Aujour- 
d'hui chaque village, d'apres le cadastre, 
fournit son contingent. Le total de ces 
recrues, en tems de paix, monte à 1 15 
ou 20, o hommes. Elles ont suggéré 
idée de demander des matelots aux 


gouvernemens maritimes. Archangel, 


Casan et les bords de la mer glaciale y 
turent les premiers assujettis. Les Gou- 
verneurs malversoient beaucoup en le- 
vant les recrues, on les soumit a Vinspec- 
tion de quelques Officiers des regimens 


des Gardes, Preobraschenskoi' et Semes | 


noffskoi, qui furent envoyes avec la mis- 
sion expresse de reformer les operations 
des Gouverneurs, quand ils les trouve- 


roient contraires à la lot. Depuis, le 


Zar demanda à ses sujets des magons; 
des charpentiers „des Marechaux etc: 
Nouvelle espece de recrue, à laquelle 

AY” OT 


— 


4 — 
* 


les paysans furent encore asser vis. Cha- 


que ouvrier recruté recevoit un rouble 
par mois du jour of! il etoit arrivé à sa 


destination. Voila” comment Pierre 1** 


construisit St. Peters bourg, Cronstadt, 
Cronschlott, Taganrock etc., et les cha- 
teaux de Moskou, de Kiow, d' Azoff, 
de Tschernigott et de Percjaslaw.” -300 
mille de ces ouvriers sont peris a Tan- 
ganrock. Le terrain marecageux' joint à 
Ia mauvaise nourriture et a la faim, en 
a detruit un plus grand nombre autour 
de St. Petersbourg, de Saen et de 


Cronschlot. and To 


La Couronne avoit outre cela un fort 
revenu, qui consistoit dans des vivres 
fournis en nature. Ces vivres ẽgalement 
TEpartis par villages, les paysans etoient 
tenus de les voiturer aupres de Varmee, 
dans les forteresses etc. Cette corvee les 
Ecrasa dans le tems des conquetes de 
Pierre I' zur la Suede. Pour les soula- 
ger, on évalua la fourniture des vivres 
en argent, et la perception en fut con- 
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fice 1 des entrepreneurs. Ds grands sei- 
gneurs dasgocièrent avec ceux ci, et les 
exactions furent si enormes, qu'un grand 
nombre de paysans s exilèrent eux-me- 
mes de leurs, foyers. A la suite d'un 6. 
glement ' redige. pour soulager les con- 
tribuables , Pierre fit rechercher et punir | 
les exacteurs. 4 amy, 


Enfin les garnisons furent introduites, 

On peut evaluer a un demi Tschet- 
werick (1) de froment et, a autant da- 
voine, ce quelles coùtent A chaque ca- 
bane. epi e21 340g . 
Le 'Zar avoit encore dew revenus en 
argent, dont les uns Etoient fixes et les 
autres varioient, independamment du 
produit des terres domaniales qu'il re+ 
servoit pour Ventretien de aa cour. Ce 
produit, qui pouvoit monter à 400,000 
roubles, lui a toujours suffi, meme après 
qu il fut monte aux grades de General 


P 4 e l : 
dt ET ACAD A” 4 462-4. TI rie. 


(x) Le Tschetwerick contient envirdn 320 livres 
de froment. 


6 | + 
„ 


6 1 4 "TM 


—— 


et de Vice-Atniral.” Il recevoit quelque 
fois de Taigmentation par la confisca- 
tion des biens de ceux qui étoient mis 

4 mort ou exilés, II diminuoit aussi par 

Ia libéralité éclairée du Zar. 81 
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Le 2 payoit 1 case de 
empire en redevances ordinaires : : 
pour | la Chancellerie de guerre 4 5 cop. 
pour TAmiraute Y 5 01 goin 
pour les recrues 6 — | 
Pour tes chevaux de 17001 des 
"Uſfferens Gduvernemens i222 


— TD — — — 
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| 
pour les briqueteries 3 — 
pout les fours a chaux 9583 s 
| mow les materiaux destines à la | 
forteresse de St, Petersbourg - / 4 — ] 
pour les chevaux de poste ex- I 
| traordinaires 1609 5 — 1 
pour lentretien des chancelleries. +1 — T 
| 


pour les depenses extraordinaires 2 — 


Cette taxe duroft encore sous le regne 3 
de Pierre le“, son insuffisance etoit- re- 0 
connue. Le | General Gregoire Czerni- I 
scheff lui donna Iidee d'un recensement 9 


1 


general et d'une taxe de 0 copekes par 
tete, taxe a laquelle bien des paysans 
savent se zoustraire, au moyen de quel“ 
ques pregens, ou par d'autres ruses. 


Le paysan paye encore la quatrieme 
partie de ce qu'il gagne annuellement 
dans les moulins, 15 copekes pour le 


droit d'avoir des bains, et dautres re- 


devances pour les etangs, les rivieres , 
les prairies, les jardins etc., redevances 
qui ne sont pas fixees, mais qui depen- 
dent des circonstances. 


Lew habitans des villes et des bourgs 
sont assujettis, outre les impositions qui 
leur sont communes avec ceux des cam- 
Pagnes, a deux autres charges. La pre- 
miere est une rente foncière pour lem- 
placement sur lequel ils bätissent des 
maisons, à moins que la, terre ne soit 
blanche ou franche. Cette. rente est de 
5 copeles Har toise quarreg, - La geconde 
est un import industriel,  asss sur ceux 
qui font un Commerce ou trafic de quel- 
que espèce que ce soit. Les Muschiks, 


< . 


qui payent depuis un, demi- copeke Jus» 
qu'z un rouble, sont divises par classes. 
Chaque classe a ses assesseurs particuliers 


pris dans son sein. Tel paysan, qui est 


taxé à trois copekes, peut quelquefois 
ayer 20 a 30 roubles. Tel autre de la 
emiere classe, qui semble n'etre taxẽ 
qu'a un rouble, en paye par l'evenement 
5 a boo, independamment des frais de 
douane. Ils sont aussi assuſettis à la taxe 
des bains. (Les nobles dans les villes le 
sont également: c'est la seule taxe de la 
noblesse en Russie.) Un bourgeois paye 
pour les bains un rouble, un marchand 
riche, un noble en payent trois. Les 
paysans donnent encore tous les cinq ans, 


pour la réparation des chemins et des 


ponts, 5 coptkes par toise. Le clergé 
contribue comme la bourgeoisie. Au 
commencement de la guerre contre la 
Suede, Pierre I”, sur Vavis du Conseil- 
ler-prive Mussin -Puschkin , s'empara 
de routes les terres des eveques et des 


monasteres. II les leur rendit neanmoins' 
p 487 ERA JIE 2 | * 


en 1711 à Vapproche d'une guerre avec 
les Turcs, qui lui faisoit appréhender 


quelque soulevement; mais il garda cel- 


les qui appartenoient au Patriarche, et 
se reserva zur les autres un don-gratuit, 
qui ponvoit monter tous les trois ans F 
20 ou 30, ooo roubles. 


Les Pretres séculiers ne sont pas plus 
Epargnes que les simples muschiks. Cha- 
que Pasteur, .independamment de la 


capitation qu'il paye, tant pour lui que 
pour ses enfans, contribue annuelle- 
ment de 6 copékes pour chaque miai- 
son dependante de sa paroisse. Il cons 
tribue encore pour sa place de Pasteur 
et pour les bains, dont il a plus besoin 
que tout autre, attendu qu'il ne peut 
dire la messe sans cette purification au 
sortir du lit (2); il est taxé a un rouble 
pour ce dernier article. 


Voici Teyaluation des revenus de 
Pierre I®* : 


r 
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(2) Post concubitum zine lotiane. 
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10 —— 
VʃNeombre des mai 
13 * 1 of of ' sons | 
Gouverne-=" Villes. — — Rerenus. 
mens. de bour de pay- | 


geots.  gans., . xoubl, 
Moscou . 39 17,301 236,672 1,149,687 
St. Petersbourg' 28 8,326 132,659 408,627 
Kiow .. . . 36 1,864 23,816 114,857 
Archangel . 20 4,302 92.298 374,276 
Riga 17, 2,792 4 x $3,029 
NTP > foo fy 958 40,700 154,933 
Sibirie 30 3, 740 36,154 222,080 
Kasaen 54 2,545 20,571 344,064 
Nischegorod. 10 3.694 78,562 239,587 


Totaux 271 44,499 715,980 3,111,144 
Par un accord ou un abonnement 


fait avec les provinces nouvellement con- 


quises sur la Suede, la ville de Dorpat 
payoit a Pierre I“ 25,000 roubles, celle 
de Riga 6000, celle d'Oesel 9000, et 
celle de Reval 13,0 % %K ” 

Les revenus dont la quotité varioit, 
tels que le don- gratuit, étoient appli- 
ques, dans le tems de la guerre contre 
les Turcs (1711), a l'approvisionnement 


des forteresses frontieres de la Livonie, 


de I Ingrie etc. 
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En 1716 chaque maison de bourgeois 
et de paysan payoit extraordinairement: 
po les vivres de St. Petersbourg et 


de Riga D 1 | 37 cop. 
pour les materiaux de ramirauté 
. de Reval :-. 242 — 


cent maisons de paysans fournis- 
8oient un ouvrier, et chacune 
pPayoit, pour son voyage et son 
entretien jusqu'au lieu de a 
destination Db gitste 5453 mare 
cing cents maisons de paysans 
fournissoient un charpentier, et 
chaeung/ Alles pour son en- 
tretien- N 1 — 
pour leggalaire des juges e et Ss em- 
ployés a les chancelleries 10 — 
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+ lo & : gf 11 953 — 
Pierre Tl avoit augmenté la recette 
par Vetablissement- de. certains QUrouts , 
tels L 69019 of avitg;) 
1. celui de battre monnoye exclu- 
sivement. Les villes de Nowgorod et de 
Plesko)v, qui en jouissoient, en furent 


12 —— 
depouillées. La fabrication des mon- 
noyes de cuivre et d argent a Moscou lui 
rapportoit annuellement 200, ooo roubl. 
20. Celui de cabaret, ou de débiter de 
la bierre et de Teau-de-vie' dans les ca: 
barets. L'Ukraine et les provinces con- 
quises sur la Suede furent <privilegices 
Cette contribution pour la seule ville de 
Moscou montoit- à 100,000 Foublesy et 
pour le reste de Vempire, proportion- 
nellement. La totalite = er Efoit 
de 3,000 000'roubles. £11029 he 
. 39. Celui de la vente exclusive du 
tabac cultive en Russie. (Celui qui ve- 
noit de Ietranger n'etcit pas compris 
dans le Privilege qu'il vattribuoit.) Pq 
4. Celui 72 la vente exclusive de la 
potasse, du goudron, de la 8 de 


* etc. 
30. Celui de Ia vente a des 


* 4 Celles de Stroganoff lui valoient 
par an 20,000 roubl., et celles de Bach- 
mut au Don, malgre les prevarications 
du Commandant ou prepose , 30, ooo 


— 1 3 


roubles. nn de Sibirie étoient mal 
entretenues. 4 

6. Celui de vente evans de tou- 
tes pelleteries de Sibirie, de lor, de 
* et des étoſſes de la Chine. 

o. Les taxes sur l exportation et Vim-- 
9 des autres marchandises 40 
Sibiris. 

89. Il s'etoit avise en 1716 þ s attri- 
buer la vente exclusive du euir. Les fa- 
briquans etotent . tenus de vendre tout 
leur cuir à raison de 4 roubles le poud 
a des Commissaires, qui le faisoient 

er a Archangel. Les Commissaires 
d'Archangel Venvoyoient en Hollande 
pour le meme prix de 4 roubles, Var- 
gent ne devoit etre paye qu'en Hollande, 
ou se trouvoit alors le Zar. C'etoit pour 
le defrayer pendant son séjour; mais les 
fabriquans molestes par ce droit, firent 
peu de fournitures, de sorte que le Zar 
renonga a ce monopole. 


Tels etoient les revenus de Pierre L*: 
Ils auroient été considerables sans les 


14 | D 


friponneries des Gouverneurs. De beaux 


reglemens, une surveillance severe, de 


rudes chatimens ne purent le préserver 
de la rapacite de ses agens. En 1718 
son nouveau College des finances, pour 
assurer une plus exacte perception, lui 
conzeilla de nommer, a la maniere des 
Romains, pour chaque province trois à 
quatre preposes, qui serolent ennemis, 
et par consEquent les controleurs et les 
accusateurs les uns des autres. 


On peut evaluer les revenus de Pier- 
Te If, vers le commencement de son 
repne, à 7,000,000 Troubles, et sur la 
fin a 12, ou tout au plus a 13,000,000. 


Apres sa mort, les revenus de Tem- 
pire montèrent progressivement à 20 
millions. Aujourd'hui ils sont de 30 a 
40 millions. On 8'etonnera moins de 
cette hausse prodigieuse, si l'on fait at- 
tention aux debouches qu'il avoit pro- 
Cures au commerce par la conquete ou 
la construction des ports de mer et aux 


bl. 
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mines d'or et d' argent, qui n ont &te mi- 
ses en valeur que sous ses successeurs. 

It n'est proprement point de richesse 
la ou ne regnent pas l'ordre et Tecono- 
miemie. La Russie, avec un revenu in- 
ferieur proportionellement a celui de 
presque toutes les puissances Europëen- 
nes, a acquis sur elles la plus etonnante 
preponderance. Anne aimoit le luxe, 
fit la guerre aux Turcs, dépensa des 
sommes prodigieuses en Perse, et n'eut 
recours a aucun emprunt. Elisabeth n'ai- 
moit pas moins le faste, et soutint aussi 
des guerres tres - dispendieuses avec la 
seule ressource des revenus de la Cou- 
ronne. Ces revenus augmentent journel- 
lement; il est impossible d'en fixer la 
quotite precise. Je vais seulement en in- 
diquer les sources. 


Les paysans payent annuellement, de- 
puis le moment ou ils naissent jusqu'à 
celui de leur mort, savoir ceux de la 
Couronne 13 roubles; et ceux de la no- 
blesse 1g. (La reyision ou le denombre- 
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ment se renouvelle tous les quinze ans. 
Dette taxe ou capitation des roubles. 
paysans rapporta en 1766 6,344,001 
La ferme des tavernes en 
DN e eee 
Cette somme qui nest pro- 
duite que par la simple con- 
cession du droit de vendre 
les boissons, peut tre dou- 
blee, parce que les cabaretiers 


sont  obliges d acheter l'eau :, | @ 
de- vie de la Couronne. Le le 
Wedro, qui contient environ d 
13 pintes, mesure de Paris E 
conte a la Couronne 7 5 cope- d 
kes, et elle le vend 3 rou . .- a1 


bles, tant pour le rembour- 
sement de ses frais, que pour | 
Vacquit du privilege de la _. pr 
vente, iii 3,100,000 
Les droits d'entree et le 
sortie 2, 800, 000 
Dito en Sibirie . 5914495 
Le gel en 1762. . 13,599,161 

| „„ 
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(On a vu plus haut a 
difference du bene&fice que 
font les Espagnols et les Rys- 
res sur leurs mines respecti- 
ves. Il y a encore une autre 
difference, qui inſſue d'ail- 
leurs zur beaucoup de par- 
ties de l' administration. Les 


autres nations font exploiter 


leurs mines par des Nègres, 
dont /Vachat est très-coũteux. 
En Russie on se sert pour cela 


des malfaiteurs, qui ailleurs 


auroient été supplicies.) | 
Le monnoyage 
Les billets de banque, d'a- 


a, 300, 00 


pres! leur plus basse Evaluation 1,500,000 
Les achats et ventes en 1761 1,733,743 


Le papier timbre, environ 
Les corvses: les livraisons 
paruiculisxes ne sauroient ꝭtre 


100,009 


exactement-determinees Memoirs g 


P. NM. 
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8185 15 roublus, 
Tout ce que l'on sait des © 
droits sur les pelleteries de 
la Sibirie, c'est qu'ils sont 
considéèrables 


La Livonie, V'Esthonie et la 
Finnlande, en 1772 692,052 


a. OO 0 IP | 


Total . $37,566,660 


Il y a quelques années „ Tentretien 
de 1'etat civil, de état militaire, de la 
Cour, des Ambassadeurs et beaucoup 


d'autres depenses,, appellees. necessai- 


res, occasionnoient un prelevement de 


21,305,548 roub.restoit dans le; trésor 


imperial la somme de 16,261,112 roub. 


Peu de tems apres son avenement au 
trone, Elisabeth songea à se donner un 
successeur. Les grands de sa Cour la 
prioient de faire au plutôt cette nomi- 
nation. Ils lui representoient le danger 


que couroit l Empire, tant que le dernier 
Empereur et sa famille vivroient. Elle ae- 


Memoire. - - 
Les peages, actuellement 8, ooo, ooo 


— 19 
qulesca à leur demande, et son choit 
tomba d Charles-Pierre-Ulrie, Dur-res 
gent de Schleswig- Hollstein, fils de sa 
sbeur ainee Anne de Schleswig- Holls- 
tein. Elle le fit venir en Russle; et apres 
qu'il eut embrassé la religion grecque ; 
et pris le nom de Pierre Federowitsch, 
elle le protclama en qualité de son sur- 
cesseur par un manifeste, dattéè du 7 
novembre 1742, dans lequel elle lui 
donna le titre de Grand Prince et Sues 
£EeSSEUT. al trone. Elle lui. fit Preter ser- 
ment de fidelits par tous ses zujets. 


On remarqua dans le nouveau Grands 
Due; de la capacité, de Tapplication au 
travail, et d&ja des taleus. Il seroit sans 
doute devenu un des plus grands Mos 
narques de son siecle, si Ion avoit con- 
' tinne} de soigner en Russie cette bonne 
education, qui avoit ete eommencee en 
Hollstein. Mais lorsqu'on lui eut ote 
son Gouvyerneur en chef, le Comte de 
Brummer, qui de concert avec de Berei- 
holz, Grand- Chambellan de la Cour de 
B 2 


TH — 


Hollstein, lui, avoit - inculqué les prin» 
cipes les plus convenables à un Prince 
appelle au trone; lors qu il ne fut plus 
entourè que des-Repnin „ des Tschog/os 
koffy des Schuwaloff, et des Hendr thoffs 
ces heureuses dispositions, qu'il, annon- 
coit, resterent sans culture. Ces Mes- 


sieurs ne pouvoient que lui inspirer leurs 


tantaisies particulieres. , Ils se ,comporte- 


rent de maniere à le * entièrement 


des affaires. oe 2 1:1 9! anitoh 


Beaucoup de ones en Russie ont 
dit, ont écrit, ont deploye les dernier 
efforts, pour faire croire que ce Prince 
en arrivant de Hollstein 6toit inapplique 
et ne montroit d'aptitude a quoique ce 
füt. Sans examiner les raisons qui les 
ont fait ainsi parler, je dirai qu'elles 
seroient fortembarassees de prouver ce 
fait, et que le contraire est tout prouve 
aujourd'hui pour ceux, qui ne règlent 
pas leur opinion sur celle des courtisans 
en faveur et des auteurs à gages. Le 
jeune Prince ne fut pas long- tems à ap- 


, 
{ 
. 
T 


r Son at 
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percevoir la difference qu'il y avoit en- 
tre Brummer et Tschogtokofft, La pre- 
miers fois qu il dina avee celui - ci, 1 
lui fit cette question en presence d'une 
nombreuse compagnie : „ savez- vous bien 
„qu'elle est la premiere lettre de bal 
„phabet P,, Tschoglokoff étonné refles 
chir'long «tems sur la réponse qu'il fe- 
roit, à la fim il fit celle ci: & oui, Mon- 
„seigneur, je erois la connoitre., En ee 
cas, repliqua Pierre , *puisque ma chere 
„Tante yous.a nommé mon Grand. Gou- 
„verneur, Lon envie de Fan de 


» 08. | Y 
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Ls Comte Pierre Tune inch Schu- 
waloff, qui 's'toit emparè, par le moyen 
de sa femme, de la confiance entire 
d' Elisabeth, avoit étudié son caraetère 
et ses goũts, des le moment on elle etoit 
montee, sur le tröne. Il avoit découvert 
que Ton pouvoit obtenir tout d' Elle, 
en excitant sa compassion, ou en M 
faisant illusion par des considerations 
pieuses. Avec ce secret, il fut accumu- 


/ | 
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ler les dignités et les trésors. Tyne. $6 


contenta pas des largesses partieulicres 
que lui faisoit sa Souveraine, et qui ẽtoient 


aussi prodigieuses que fréquentes : il la 


'$6duisit au point, quelle lui accorda la 
Propriete exclusive de plusieurs bran- 
ches de commerce, qui le rendirent en 
peu de tems un des plus riches seigneurs 
de la Russie, aux dépens d'un grand 
nombre de particuliers et de * en- 
heres „ qui en furent ruinées, 


Instruit que le eptünderet 45 bois 
aux environs de Narva etoit consideta- 
ble, il fit une gspeculation qui devoit lui 
procurer un gain immense, et occasion- 
ner la perte de la plupart de ceux qui 
stoient employes. a l' exploitation de ces 


bois. Quoiqu'il ne püt se dissimuler, 


qu'il alloit ,oter le pain a une grande 
partie des habitans de Narva, il alla 
trouver IImpèratrice et lui representa 
finement, qu'il falloit secourir les habi- 
tans de Narva, en donnant a un $eigneur 


opulent le privilege exclusif de l'exploi - 
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tation des bois des environs, ot que ce 
seigneur avec ses fonds nourriroit cette 
foule de malheureux, a qui il procure- 
roit du travail, soit dans les foréts, soit 
dans d'autres branches de commerce, 
qui n'attendoient pour etre vivifiges que 
la presence d'un homme riche et com- 
parissant. Elisabeth entrainee par ces iu- 
sinuations perfides, se hata de signer H 
Tuine des habitans de Narva, et crut ne 
8uivre en cela que le mouvement d'une 
pitié genereuse. Le bois de Narya ng 
suffissoient pas à l'insatiable avarige de 
Schuwaloff. Il interregsa encore l hu 

nite et la religion d Elisabeth, et se fit 
accorder zugeessivement les privileges ex- 
clusifs. de la vente des huiles de baleine 
et de poisson, et de taut le tabac que 
Ton recueilloit dans la petite Russie. Ou 
ne peut calculer. saus fremir le nombre 


des familles, que ces e We 
rent à la misere. 
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Le chambellan Iwan Iwanowitch 


Schiiwaloff cherchoit/ d'un autre cdté à 
$'illustrer en mème tems que sa famille. 
I proposa à Elisabeth de charger quel- 
que zavant clebre de composer This- 
toire de la Russie. L'execution, lui dit- 
„il, de ce projet long-tems medits par 
„Pierre I** vous étoit réservée. Elle im- 
„ mortalisera votre regne et votre nom.,, 


Avec Va agrement de FImpèratrite, il choi- 


sit Voltaire, qui s'#toit fait tant d hon- 
neur par I'histoire de Charles XII. II lui 
envoya des extraits exacts, et des mé- 
moires écrits de la propre main de 
Pierre I“, avec ce qu'il trouva de plus 
remarquable dans la bibliotheque de 
YAcademie des sciences de St. Peters- 
bourg. Il donna la commission à Stehlin, 
Conseiller d tat, de fournir les anecdo- 
tes de ce Zar, et à Taubert de surveil- 
ler la redaction de tout ce qui sefoit ex- 
trait de la bibliothéque de Academie. 
C'etoit avec ces materiaux que Voltaire 
devoit ecrire une histoire Russe et I his- 
toire particuliere- de Pierre Er. Schuwa- 
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lol füt tre- tonne de voit} paroltre, après 
un long laps de tems, Histoire de Pierre 
le Grand, Empereur ae Russie, par M. 
de Voltaire, quiil trouva incomplette et 
tout-4-fait indigne du heros qu'elle cëlé- 
broit. Elle ne renfermoit pas la moitie des 


' materiaux qu'on avoit fournis à Tauteur. 


Elle contenoit beaucoup de choses qui 
ne lui avoient pas été communiquees. 


On soupgonna en Russie que Voltaire, 


mu par un interet sordide, avoit expres. 
tronque cette histoire, pour se réserver 
le benefice qu'il retireroit d une seconde 
edition revue, corrigee et augmentée. 
On fut generalement rres-mecontent de 
hy et de e "LA 


3 


* a 
FO 


"© Schuwaloff Wee de la recomman- 
dation qu'il avoit faite de Voltaire, lui 
eerivit une lettre polie, dans laquelle, 
apres lui avoir reproche de n'avoir pas 
repondu a Vattente generale, il lui de- 
manda pourquoi il n'avoit pas fait usage 
de ditferens; memoires et de plusieurs 


D 
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anecdotes interessantes, qui lui avoiĩent 


Ete adressées; pourquoi il avoit meme 
contredit formellement plusieurs de ces 
memoires ; enfin pourquoi il avoit defi- 
gure les noms de tant de familles illus- 
tres et de villes Russes? Taubert; qui 
avoit suggeré à Schuwaloff quelques- 
unes de ces remarques, envoya la lettre 
a Voltaire, qui repondit qu'il n'etoit pas 
accoutume a transcrire litteralement tout 
ce qu'on lui adressoit; qu'il avoit ar- 
Tange le plan et redige Vouvrage a sa 
manière, en y ajoutant ce qu il avoit re- 
cueilli de diyers autres memaires qu'il 
$'Etoit procures; qu il connoissoit tout 


le prix des anecdotes, qui lui ayoient été 


communiquees mais que n'ayant pas 
fait entrer la vie privee du Zar dans I'his- 
toire de son regne, il avoit encore moins 
pu faire usage de ces anecdotes z quant 
„à estropiement des noms propres, 


„ajoutoit-il, il me semble que c'est un 


„Allemand qui me fait ce reproche. Je 


„ lui souhaite plus d' esprit et moins de 


„consonnes,, Telle fut sa justification. 
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Schuwaloff, qui avoit à coeur cette 
rèdaction de histoire de Pierre I', n'a- 
voit rien oubliè de ce qui pouvoit ser- 
vir d'encouragement au redacteur. Il lui 
avoit envoye d'avance, avec le consente- 
ment d Elisabeth, des presens considé- 
rables, et entr autres un ballot des plus 
belles peaux de martres-zibelings et de 
renards noirs et blancs etc., et la col- 
lection de toutes les médailles Russes 
frappees en or. Les peaux etoient 6va- 
lutes en Russie a plusieurs milliers de 
roubles; les medailles etoient inappre- 
ciables, Malheureusement le porteur de 
ee riche present, ( etoit un gentilhomme 
Russe, namme Puschkin, ) ne connois- 
ant point de frein dans ses Plaisirs, 
employa les medailles destinées a Vol- 
taire, ce qui obligea l'Tmperarrice a de 
nouveaux frais. On dit a la Cour de. 
Russie que Puschkin avoit fait naufrage 
avec les medailles, comme V oltaire avec 
les mémoires Russes. 


ce meme Puschkin, sous le Tegne ao. 
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tuel, a été associe avec plusieurs autres 
Seigneurs Russes dans la contre - fagon 
des billets de la banque de Russie, qui 
se ſabriquoient en Hollande. I en avoit 
deja fait venir une grande quantité. II 
a _ pry ark et 3 9a 


„% Tels 4 * £46 WY 1 1 7 


Un Officier A qui avoit falt 
plusieurs campagnes et regu quelques 


legeres blessures au service de la Russie, 


dans 1a guerre contre le Roi de Prusse; 
connolssant la sensibilite d Elisabeth. par- 


tit pour St. Perersbourg, et se rendit au 


Jardin imperial, dans lequel cette Prin- 
cesse avoit coutume de se promener, | 

s y assit gur le gazon, mettant a cote des 
bequilles qu'il venoit acheter, et at- 
tendit le passage de [Imperatrice. Lors- 
qu'il Tappergut, il fit un effort, se leva 
a moitié et se laissa retomber... Elle en- 
voya du monde à son secours et se hata 
elle-meme de le joindre pour le ques- 
tionner. Elle fut si attendrie au recit de 
ses blessures et de ses souffrances, qu'elle 
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lui fit donner zur le champ de quoi vivre 
honorablement le reste de ses jours, 
en l'assurant de son affection. et de 8a 
bienveillance a lavenir. oly it T 
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Elisabeth Git bien wy "OW 65 | 
agreable, releyte encore par les traits 
les plus expressifs: son port majestueux 
Etoit adouci par des manieres .epgageantes 
et un air franc et ouvert, qui inspiroient 
la confiance. Cette taille si bien propor- 
tionnee que l'on admiroit dans 3a jeu- 
nesse, elle la conserva jusques à la fin 
de ses jours. Elle n' oublioit jamais les 
services qu'on lui avoit rendus, qualité 
remarquable dans un monargue. Elle 
les payoit de la maniere la plus gracieuse 
comme la plus splendide. Les dons de 
terres, tant en Russie qu 'en Livanie, ont 
ete frequens sous son regne. Ce tut elle 
qui rendit l ordonnance, en vertu de la- 
quelle tous ceux qui etoient blessés, de- 
voient--etre avances sur le champ dg 


deux grades. Cette ordonnance peupla 


30 2 


h Russie d'Officiers superieuts. On vit 
une fouie de jeunes gens, qui n'avoient 
pas d' autre merite que celui d'avoir été 
egratignes, devenir en un instant de Ca- 
pitaine Generaux- Majors ou Brigadiers, 
Ce desordre la forga de révoquer son 
ordonnance. | | 


La devotion Venttaina dans beattcoup 
de depenses, en lui faisant imaginer une 
multitude d'Institutions religieuses. Les 
Egards qu'elle avoit pour le Clerge Russe; 
elle les etendoit à ceux des autres relis 
pions. Elle rencontra un jour au Senat 
le Sur- Intendant du Clerge Lutherien, 
qui avoit un proces : elle voulut entre 
dans le détail de son affaire, et lul fit 
questions sur questions, mais avec tant 
d'affabilitè que les Russes ternoins de Fins 
teret qu'elle prenoit a la cause de cet 
Ecclesiastique , en 6toient jalbux. Au 
zurplus son affaire fut bient6t expedice, 
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Lorsque Von choquoit les sentimens 


religieux d'Elisabeth 5 ou que Von revok 
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toit sa sensibilité, ou simplement lorg. 
qu'elle se croyoit offensee, (ce qui arrivoit 
souvent par les insidieux rapports des 
courtisans,) elle s armoit aussitòt d'une 
fietts dedaigneuse, qui Etoit fort dure 
pour la personne qui en etoit Vobjet, 
On assure que la guerre declaree au Roi 
de Prusse, et poussée avec tant de vi- 
gneur etid'acharnement, malgrs les avis 
de ses Ministres, n'avoit pas d'autre'fons 
dement- qu'une offense de ce genre, 
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Elle aimoit le faste, la pompe et los- 
tentation. On en peut citer pour exems 
ple la construction du palais de Zarskoi- 
Selo, dore exterieurement, depuis le 
rez · de - chaussee jusqu'au toit, avec la 
plus étonnante profusion, et dont la 
magnificence interieure repond a celle 
du dehors. L'entretien de la Cour <toit 
fort dispendieux. Quantite de gens y 
6toient nourris aux depens de I'Impera- 
trice, et consommoient en vins de France, 
du Rhin et de la Moselle, au- dela de 


100,000 roubl. L'ecurie d Elisabeth toi 
de 1,200 chevaux; elle conserva, étant 
zur le tröne, celle qu'elle ayoit comme 
Princesse du sang impèrial. Elle accor- 
doit un équipage a presque tous ceux 
qui etoient attaches a la Cour. Cette li- 
beralite a été reformee par 1'Imperatrice 
actuelle, qui a seulement augments leg 
appointemens de ceux, à qui elle re- 
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C est la Chine qui a donnee a la Rus- 


11 


gie, et celle - ci à I'Europe, Vexemple de 


Labolition de la peine de mort; et 


c'est a Elisabeth, que la Russie doit cette 


loi politique, qui rend les scelerats uti- 
les à leur patrie, au lieu de les assassi - 
ner, II est vrai que cette Imperatrice in- 
fligeoit quelquefois des peines plus cruele 
les que la mort meme, Son regne a eto 
eouille par des condamnations à des tor- 
tures et a des mutilations, qui revaltent 
I'humanite. Il seroit done difficile dad. 
opter Topinion de ceux, qui ont pres 

tendu 
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4 und: qu'elle avòõit medite 'conmurnin 
Autre Beecaria, et qu'elle abhorroit les 


supplices , l legerete avec laquelle elle 
la poussa- prouveroient d'ailleurs le 
contraire. Le sentiment de ceux qui as- 
surent que Tabolition de la peine de la 


mort étoit la suite d'un voeu forms 


dans 14 nuit ou Ian III fut detrone, me 

paroit, hien plus fonde. ..La grande pits 
4 Elisabeth nest point un problẽme Bie- 
torique: on sait que dans cette meme 
nuit, apres la conversation qu'elle eut 
avec, Lestocq, elle resta deux heures 
agenouillee et en meditation; au pied 
d'un crucifix. Eofin la revolution, qui 
lui Adee, la couronne, a été consom- 
Abe AA effusion de sang. 


„ dlecesseurs Elizabeth ont ple a 


py la loi, qui defend en Russie d'at- 
tenter a la vie des hommes. Catherine 
II ny A deroge que dans des cas parti- 
üculiers; ou il sagissoit de crimes gra- 
ves et extraordinaires * tels que Lassas- 


P. VI, C 
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sinat de I'Empereur Iwan III, et la ré- 
volte de Pugatschew. Etmeme alors elle a 
fait assembler tous les grands de 8a mn 
2 Tassister * ses conseils. 
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Fabeck aimoit à aller vite dans ses 
voyages. En hiver elle faisoit la route 
de St. Petersbourg 4 Moscou, qui est de 
200 lieues, ordinairement en 48 heures. 
Le traineau imperial pourvu d'un four- 
neau et d'une table de jeu, e toit attellé 
de 12 chevaux. Chaque paire de che- 
vaux avoit son postillon. Un principal 
cocher, homme tres - habile dans Vequi- 
tation, Etoit place a cdte du cocher de 
TImperatrice. Derriere eux se trouvoient 
quelques Chambellans. Des cavliers en- 
touroient le traineau, Avant le depart 
de I'Imperatrice, on avoit pris la pré- 
caution d'applanir le grand chemin, de 
manieère qu'il ne 8s'y trouvit pas seule- 
ment une pelotte de neige. Les chevaux 
'Etoient prepares et dressés a Vayance 
pendant quatre semaines. On ne les 


nourrissoit qu' avec de Tavoine. Si un 
cheval tomboit sur la route, (il étoit 
paye à la caisse de VImperarrice) il etoit 
remplacee par un autre, sans perte de 
tems. Le cas où les 12 chevaux pourroient 
tomber toit .prevu, car 12 autres che- 
vaux suivoient le traineau. Les relais se 
faisoient en un clin d'oeil au moyen de 
erochets tres- artistement faits pour de- 
teller et atteller. La route eétoit illumi- 
nee pendant, la nuit par des vases Tem. 
plis de poix- Ig wat 
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| Elisabeth ẽtoit aussi | expeditive dans 
la construction de ses palais que dans 
ses voyages. Un jour qu'elle resolvoit de 
partir pour Moscou, il lui prit envie 
d'y avoir un palais plus commode et 
moins gothique que le Kremel et sans 
etages. Aussitot on expedie quelques 
milliers de charpentiers de vaisseau. A 
leur arrivèe on leur trace un plan, ils se 
mettent a Touvrage de grand matin, et 
la nuit suivante à la lueur des flambeaux. 
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leur activits fut telle qu'en vinge<quarce 
heures le _ bing entièrement e x 


ir 17 : F 


Des qu Hisabeth fut proclamee 55 
ratrjce „le Conseiller-prive Lestocq eut 
une grande influence dans les affaires. II 
ne s'empressa pas de remplir la promesse 
qu, 11 avoit faite aux prisonniers Suedois 
avant la revolution, de restituer 4 leur 
Souverain h partie de la Finnlande | con- 
quise par Pierre I**, Bien loin. de cela 
la Suede fut obligèe de ceder encore, à 
la paix d'Abo, la province de Aymene- 
gorod et Nyslot.” Cette conduite de Les- 
rocq <toit hardie, faite pour pousser les 
Suedois au desespoir, et extremement 
dangereuse dans la eirconstance où se 
trouvoit la Russie; car on ne peut discon- 
venir que si Varmee, qui la menagoit, 
et etè commandee par un General ou 
moins stupide ou moins traitre envers 
sd patrie, la Suede eũt pu prendre avan- 
tageusement sa revanche sur la Russie; 
mais ce General étoit la plupart du tems 


abtent, ou restoit dans l'inaetion, et 

montroit ꝓour la gloire de son pays une 
in difference qu avec la plus grande in- 
M, ee impossible 5 
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L affaire qui tourmenta le plus Les- 
toc et pour laquelle il crut de voir 
faire usage de tout le credit qu'il avoit 
auprés de IImperatrice, fut la nomina- 
tion du zuecesseur de Frederic I, Roi 
de Suede. D'abord les Suedois jettswent 
les yeux sur le Prince de Holstein - Got- 
torp, quoique très- jeune; mais, comme 
Elisabeth Tavoit appelle en Rue, pour 
en porter la couronne apres elle, il ré- 
pudia T'oftre de celle de Suede, ou plu- 
tht on la repudia en son nom. Il en a 
manifesté depuis le plus vif regret. II 
disoit qu'on Tavoit detrone. Lorsque le 
Baron de Pechlin, fils du Ministre de 
Holstein, qui etoit au service de la 

Suede, eut rapports la réponse d Elisa- 
beth, il se forma deux partis, l'un en 
- faveur du Duc regnant des Deux-Ponts, 
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autre pour le Prince royal de Danne- 
- marck. La France appuyoit le premier, 
la majeure partie de la nation Suédoise 
inclinoit pour le second. Le cabinet de 
St. Petersbourg penchoit pour le Prince 
royal de Dannemarck, Lestocꝗ, gagné 
par la Cour de Holstein, etoit egale- 
ment oppose aux deux partis. On ne 
Fecoutoit pas d'abord. Il redoubla d'ef- 
forts, et peignit, avec sa viyacite ordi- 
naire, le danger auquel on s 'exposoit , 
en reunissant sur une seule tete les eou- 
ronnes de Dannemarck, de Norwege et 
de Suede. Quoique Ion scut que Tor 
lui denouoit la langue, cette raison ex- 
primee avec tout le feu de la conviction, 
prévalut. Il faut avouer qu'elle etoit 
d'une justesse sensible. Ainsi Von insera 
dans le traité d' Abo cet autre article, 
qu Adolphe - Frederic, Prince de Hol- 
stein, Eveque de Lubeck, succederoit a 
Frederic I, Le protege de Lestocq, 
instruit par ses Emissaires de cette con- 
dition du traité de paix, n'attendit pas 


* | 
Farrivee des fregates. que Von équipoit a 
Stockholm pour l'aller chercher, il passa 
le Sund zur un batiment marchand et 
arriva, sans que personne se fut encore 
doute de son depart. 

Sous le regne d Elisabeth, un Pretre 
Finnois Lutherien, et un Pope se dis- 
puterent le haut du pave. Aucun des 
deux ne vouloit ceder. A la fin It Fin. 
.nois s avisa de tirer de sa poche un pis- 
tolet dont il menaca le Russe, celui-ci 
laissa le passage libre; mais, arrive a 
St. Petersbourg, il n'eut rien de plus 
presse que d'aller porter des plaintes 
au Senat, qui, apres avoir examine Paf- 


faire et avec Tagrement'de I'Imperatrice, 


condamna le Finnois triomphant a rece- 
voir le Knout en manteau et en rabat, 
aux quatre coins de St. Petersbourg. 
Cette sentence souleva tout le Clerge 
Lutherien de la capitale, qui se croyant 
Qdeshonore si un de ses membres zubis- 


N toit cet affront, 30 hata de porter ses 
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remontrances à la Cour. Monsieur et 
Madame Lesrocq voulurent arranger cette 
affaire. Ils firent venir le Pope, à qui ils 
pPproposèrent un accommodement avec 
une reparation pecuniaire. Voyant qu'il 
ne s' refusoit pas, ils firent une quete 
Parmi les grands et recueillirent 500 rou- 
bles. Le Chancelier, Comte de Woron- 
zoff, avoit contribue lui seul pour 100 
roubles. Le Pope tant ,APPaiSE par ce 
dedommagement, le jugement resta sans 
exècution. 


Le Comte Lestocq, arrive au comble 
des honneurs et de la faveur, se plut 
à rendre service à tout le monde. On 
peut affirmer, que sans lui, le Baron 
de Mengden, Président du dicastere au- 
lique etabli a Riga, neut jamais été 
decore de l'ordre de St. Alexandre News- 
ky. Les deux freres Betuscheff lui du- 
rent également et leurs cordons, et les 
emplois, et les dignités dont ils furent 
revẽtus. L'un fut Grand - Maréchal de 
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Ia Cour et Ambassadeur en France; 


autre fut a la tetedes affaires etrangeres. 


Il geroit jnjuste, je erois, de soupgon- 


ner que Lestocq chercha par ces bons 
offices à se faire des creatures et un 
appui pour l'avenir, car ses bienfaits 


se TEpandoient indistinctement sur tou- 


ies les classes de la nation Russe. 


Ill haissoit mortellement le Baron de 
Schoenberg, (que Von avoit fait venir en 
Russie, par rapport a ses grandes con- 
noissances dans la mineralogie, ) il le 
croyoit amoureux de sa seconde femme, 
et soupgonnoit que c'etoit la la seule 
cause de son séjour a St. Petersbourg, 
tandis que son devoir sembloit exiger 
plus d' assiduitè aux mines. Toutefois il 
lui rendit justice par la suite, et avoua 
qu'il navoit point detourne les deniers 


de la coyronne. Mais Schoenberg ne 


dut son-<clargissement, qu'a la recomman- 
dation de la Cour de Saxe, qui fut sol- 


licitee par Mme. Schoenberg, qui quitta 
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expres la Cour de Russie, pour obte- 
nir à tout prix la liberté de son mari. 


Lestocq Juroit continuellement. Co 
fut sans doute lui, qui en fit contracter 
rhabitude a Elisabeth. 


2 Le favori d'un un monarque n'est jamais 
sans ennemis, sans envieux. Lestocq avoĩt 
les siens. Il prezumoit qu Elisabeth, qui 
lui devoit sa oouronne, sauroit bien, leur 
imposer silence. Il se fioĩt beaucoup sur 
sa gratitude, mais il ne ze deguisoit pas 
non plus, qu'elle se prevenoit facilement, 
qu une fois prevenue ou piquee, 8a hai- 
ne devenoit implacable. Pour parer le 
coup qu'il prevoyoit que l'on pouvoit 
lui porter par la suite; il eut un entre- 
tien particulier avec cette Princesse, com- 
menga par la remercier de ses bontés. 
Il avoua qu'il etoit reeompenss6 au-de-la 
de son merite, étant nommè Président 
du college de médecine, et n'ayant de 
compte a rendre qu'a sa Majeste , sans 
etre subordonne au sénat ni à aucun | 
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college. Il 05a ensuite rappeller ses ser- 


vices, obligation qu'elle lui avoit de 


gsa couronne, et lui remontrer que si elle 
pretoit jamais Toreille aux discours en- 


venirnes des courtisans, à qui son élé- 


vation faisoit ombrage, elle se couvriroit 
de honte aux yeux de toute I Europe. 
La- dessus IImperatrice se mit à genouæ, 
et lui fit le serment d'une reconnois- 
zances éternelle, et lui engagea sa parole 
d'honneur, d' tre toujours inaccessible 
aux mauvaises impressions, que T'on pour- 
roit chercher a lui donner contre lui. 
Voila ce que Lestocq a raconte lui-meme 
plus d'une fois. Rassure par cette pro- 
messe, il se figura qu'il Etoit désormais 
impossible a ses ennemis de le supplan- 


ter. Il vivoit dans une pleine sécurité, 
tandis qu'ils ourdissoient dans Vombre 
les trames les plus delices. S'il resta sans 


- nquietude pour Vavenir, ce ne fut pas 
faute de connoitre la nation Russe et 
toute la mechancete et la bassesse des 


courtisans, qui étoient à ses pieds; ce 
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fut uniquement la 86curite que lui donna 
le serment d'Elisabeth, à laquelle il 
croyoit d'ailleurs plus de tenue. La ca- 


bale des Seigneurs Russes, dont la fierté 
-etoit humilièe par l'extraction de Les- 


tocq;, épioit toutes les occasions de le 
culbuter. Il sien presenta. une favorable. 
On se preparoit depuis long- tems à une 
guerre contre la Prusse. L'animosite Etoit 
telle que les Russes vouloient deja chas- 
ser tous les Prussiens de chez eux. On 
.Etoit parvenu à detgurner- Lestocq de 
cette haine -generale contre la Prusse. 
Peu versé dans la politique des Cours, 
dont il ne faisoit que commencer la pe- 
nible etude, n'ayant jamais appris que 


la chirurgie, incapable de feindre ou 


de prendre aucun detour ; il se declara 
hautement pour la Prusse, et representa 
franchement a IImperatrice que cette 
guerre etoit injuste, et lui cofiteroit beau- 


coup de monde et d'argent. Mais, lui 


„répondit Elisabeth, feu mon pere a 
„ fait une alliance avec Autriche. Cette 
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„alliance a 8ubsiste Jusques aujourd'hui 
„dans toute sa force, et moi, dois-ſe la 
„ rompre? „ 4 Bon, Madame! repliqua 
„Lestocꝗ, si vous tenez encore à cette 
„alliance, contentez- vous d' envoyer au 
„secours des Allemands les 25,000 hom- 
„mes stipulés par le traité, et moquez- 
„vous du reste.,, Lestocq, qui avoit de 
Vesprit et de la sagacité, auroit du re- 
marquer que depuis ce moment I'Impe- 
ratrice evitoit de lui parler; mais il ne 
vit rien; on crut sa faveur trop bien af- 
fermie pour simaginer que cette bou- 
derie auroit des suites. Il entretenoit pu- 
bliquement les plus Etroites liaisons avec 
le Ministre de Prusse. IIs etoient conti- 
nuellement ensemble. Les ennemis de 
Lestocq, saisirent avidement cette oeca- 
sion de le noircir, et insinuèrent a L[Im-, 
peratrice qu il etoit evident, que cet 
homme ne Tavoit obligee que pour lui- 
meme, qu'il s'<toit flatte de gouverner 
la Russie sous le nom de sa Souveraine, 
que le peu de menagement qu il avoit 
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deja pour elle, indiquoit assez ses sinis- 
tres projets, que la facilite, avec laquelle 
il avoit opere la revolution, lui donnoit 
probablement Tesperance d'en opeèrer 
une seconde avec autant de succes, et 
que l'on ne pouvoit douter qu'il ne lef- 
fectuat tot ou tard. Ce raisonnement 
ebranla Elisabeth, et la cabale fut vic- 
torieuse. L'Imperatrice epouvantee du 
danger qu'on lui mettoit sous les yeux, 
prit la soudaine résolution de depouiller 
Lestocq. de toutes ses ah ag 
Texiler. 


Il gagissoit de trouver quelqu'un d'as- 
sez hardi Pour Varreter, La plupart des 
grands qui le connoissoient, soit par 
poltronerie, soit a raison du desagré- 
ment attachè a ces sortes de commissions, 
refuserent celle - ci. Le Feld- Maréchal- 
General, Comte Apraxin, qui depuis 
fut si malheureux, ofirit de se charger 
de cette expedition, Il prit avec lu cent 
hammes de ces m&mes gardes qui avoĩent 
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bbei si complaisamment à Lestocq lors 
du detronement d'Iwan III, et se rendit 
chez lui. Il n'eut pas le courage de lui 
lire lui-meme Tordre de IImpeèratrice. 
I chargea un Bas-Officier de cette fonc- 
tion, et resta dans Fantichambre pen- 
dant la lecture qui fut faite à haute voix, 
ainsi qu'il Vavoit recommande , apres 
quoi Lestocq fut mis aux arrets. Il s'at- 
rendoit si peu a 8a disgrace, qu'on le 
trouva en robe de chambre. 


Apraxin demanda ensuite la Comtesse 
de Lestocq, c'etoit un dimanche. Elle 
Etoita Veglise on elle communioit. Un bas- 
officier fut depeche pour se saisir d'elle, 
mais avec la consigne d' attendre qu'elle 

fut sortie de Veglise, de ne lui rien dire 

de ce qui venoit de se passer chez Elle, 
et avec tous les menagemens que on 
devoit à son sexe et à la publicité de 

Tarrestation. Quand elle fut montee dans 
son carrosse, le Bas- Officier I'y suivit, 

et ses gens, mettant la bayonnette au 

bout de leurs fusils, entourerent la voig 
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Heri. de Lestbeq, etoit ne le 2 
Avril 1602. Lan 1713 il partit pour 
Petersboutg, of il sengagea àu service 
du Zar, de qui ses 1 en 
chirurgie le firent considérer. 

II etoit restè enferme une unde en- 
tiere au Chatelet de Paris. On arretoit 
alors en France tous les étrangers, parte 


* 
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que les Anglois avoient arrèté le Grand- 


Maitre Belliniang, qu ils avoient pris 
pour le Dauphin. Lestocꝗ dut sa liberté 
aux soins de son frere,: qui intéressa en 
sa faveur la Duchesse Alen, et se 
rendit sa caution... . 
4 To cuts a of, 
Se trouvant dang: Varmee F rangoise au- 
pres du Rhin, dans un moment on le 
pain manquoit au camp, il alla marau- 
der avec son frère, qui <toit, Officier. 
Ils rencontrerent un matelot avec sa 
temme, qui portoit un petit enfant dans 
ses 
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tes bras. Ces malheureux avoient une 
provision de six petits paing; Lestocq. 
les leut emleva: la femme se Jetta a ses 
pieds et le pria, en les arrosant de ses 


larmes, de lui en laisser un; W _ 


impitoyable. 
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Il 6toit trés- „ubertin, et 1 leg 
qu'une fille füt un peu passable, pour 
qu'il se fit un jeu de la debaucher. De 
la Coste (3) alla se plaindre un jour I 
Pierre Pr de ce qu'il faisoit Famour 2 
sa femme et à ses quatre filles. Le Zar 
lui defendit de se Presenter chez de la 
Coste. Il s'abstint d y paroltre pendant 
quelques jours; mais bientor il y fut 


tout aussi as8idu qu'auparayant. 


Il voyageoit en Pologne avec Deme- 
trie Andrejewitsch Schapelloff, Ces deux 


Messieurs volerent 4 un Polonois tous 


ses chiens de chasse, avec le „e qui 


— r r — r * 8 — W — lk. a 
— — 


(3) Juif de Portugal, converti, bouffon en titre 


de Pierre I, et depuis de I'Imptratrice Anne. 
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les gardoit, et fourrèrent le tout d 


leur carosse. Arrives a Schucrin chez le 
Comte Scheremetoff, ils lui volerent de 
meme son meilleur chien de chasse. Le 
Polonois instruit du chemin qu ils avoient 
pris, les suivit, et alla former sa plainte 
contre eux aupres du Comte, qui croyant 
que cet homme se moquoit de lui, le 
renvoya , apres lui avoir fait donner des 
coups de baton. Ce meme Comte, ayant 
appris ensuite ou Etoit son propre chien, 
alla se plaindre à son tour aupres de Im- 


peratrice Catherine I'* ; mais cette Prin- 


cesse lui dit qu'une pareille action ne 
pouvant Etre consideree comme un vol 
proprement dit, elle ne vouloit point 
s'en meler, et qu'elle abandonnoit la 
dispute aux amateurs. 


—_— 
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Le rapide progres que fit Lestocq dans 
esprit de Pierre I“ peu apres son ar- 
rivèe en Russie lui attira des jaloux. Un 
courtisan le denigra si bien, qu'il fut 


exile a Casan, ou il resta jusques à la 
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mort de ce Zar. Cathérine Pre le rap- 
pella, et le plaga en qualité de clururgien 


azuprés de 8a fille la Princesse Elisabeth. 


' Il gagna bientot ses bonnes graces et 
devint son conseil. Si cette Princesse 
avoit suivi ses avis, elle auroit pro- 
bahlement sucrédé immediatement a 
Pierre II; mais sa timidite recula son 


 avenement au trone jusqu'au mois de 


novembre 1741, où Lestocq 1'y fit mon- 
ter, sans Fassistance d'aucun des grands 
de la Russie. 

Aprés lui avoir accords les places les 
plus honorables de Empire, que pou- 
voit compomer sa profession de chirur- 
gien, et lavoir comble de dons, Elisabeth 
le fit nommer par IEmpereur Charles 
VII, Comte du St. Empire Romain, (27 
avril 1744). Le preambule du diplome 
(en langue latine), est remarquable: 
* Ayant appris que les ancetres de Her- 
„mann Lestocq, Conseiller privéè actuel 
„de S. M. IImperatrice de toutes les 
„Russies, son premier médecin et Djs 
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„recteur de la Chancellerie et Fatulté de 
„Médecine a St. Pétersbourg, sont ori- 
„ ginaires de France, et principalement 
„de Champagne, où ils portoient, en 
„vertu de leurs proprietes territoriales, 
„le nom de Lestocq d'Helveque, qu'ils 
„ont possede des charges considerables, 
„ qu'ils les ont gerees d'une maniere dis- 
„tinguée, qu'ils ont été forces de $'ex- 
„patrier de la France par rapport à la 
„ religion quils professoient, quiils se 
„sont retires de la en Angleterre, en 
„ Hollande et a Lunebourg, qu ils ont 
„pris du service premierement à Zelle, 
„ensuite en Hanovre, d'aù Hermann 
„de Lestocq est passé en Russie, que 
„ledit Hermann, depuis l'année 1713 
»jusqu'a ce jour, a donné en différen- 
„tes occasions, et principalement sous 
„Theureux et glorieux regne de IImpé- 
„ratrice actuelle, des preuves irrefraga- 
4 bles d'une vertu et d'un merite peu 
„communs, qui lui ont acquis Vestime 
„ et la satisfaction de sa Cour, et la con- 


Po 


9; „ fiance des Cours „ Nous... 
1e nag Comte etc. „ f 
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0 Elisabeth ne lui avoit accord sa con- 
fiance qu après avoir mis ses connois- 
dances et sa fidelite à Pepreuve dans une 

longue suite d'affaires. On a vu plus 
haut que ce fut lui qui contrecarra (1743) 
le Prince royal de Dannemarck, Frede- 
ric, dans ses pretentions à la couronng 
de Sudde. Ce fut Tui qui, procura à Ex- 
.8aheth cette paix si avantageuse qu elle 6 
conclut avec la Suede., Elle se servit en- 
core de lui pour concerter avec le Rqi 
de Prusse le voyage du Prince de Hol- 
stein, Charles - Pierre - Ulric depuis 
| Grand. Due de Russie, et pour conclure 
ensuite son mariage, ainsi que celui de 
Theritier de la couronne de N 9 


i. 


= fut encore Lestocg. „qui disposa 
Elisabeth à nommer, le Comte Alexis 
Bestuscheff- Riumin Vice-Chancelier de 


la Cour. Lors qu il Veut determine a ce 


* 


choix, elle lui dit: Saves. vous ce que 
„ vous faites? Savez- vous que Javance,, 
„ à votre sollicitation, celui qui vous de- 
„ truira'? ,, Ces paroles ne firent que 
glisser sur Lesprit de Lestocq. II se les 
rappella avec une douloureuse impres- 
alen, lorqul il fut zupplanté. 
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Bestuscheff ne fat s qu un bil 
*E6lirtisan aupres de Lestocq. Celui-ci 
"A qui il devdit tout, y fut trompè. Bes- 
tuscheff Etoit tin de ceux qui voyoient 
avec le plus de chagrin I'Imperatrice 
'confier à Lestocq les affaires de la plus 
grande conséquence. Mais il Vit avec 
plus de plaisir ce favori soutenir le parti 
Francais et Prussien contre l Autriche, et 
empecher 1Tmperatrice denvoyer au 
Secours del 'Allemagne, les troupes dont 
toute la Russie s0uhaitoit le plus prompt 
depart. Son 'amþition fut alors &thauf- 
te par Vespoir qu "il congut de tourner - 
contre son auteur cette demarche im- 
Politique. 11 s aboucha avec Apraxin et 
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gagea des espions pous (savoir tout ce 


qui se passoit entre le favori et les Am- 


bassadeurs de la Prusse et de la Suede. 
L'espionage fut poussé si loin que Les- 
tocq sen appergut. Mais il continua den- 
tretenir les memes liaisons, ne prèsu- 
mant pas que l'on put lui en faire un 
crime. A la fin il fut si impatiente d'etreg 
Epic continuellement, qu'il fit un jour 
arrèter et garder a vue par une senti- 
nelle un de ces espions, et alla de- 
mander a._I'Imperatrice la permission de 
le faire questionner afin de connoitre 
celui qui le, payoit. Il tomba aux ge- 
noux. d' Elisabeth, et lui dit avec atten- 
drissement qu'il voyoit avec amertume 
qu'elle lui retiroit insensiblement sa con- 
fiance, cette confiance qu'il avoit pour 
tant si bien meritee , et qui étoit rem- 
placee par d'injustes SOUPGONS. Elle Las- 
Sura, en le relevant, qu'elle ignoroit le 
zujet de toutes ses plaintes, et lui pro- 
mit de faire interroger Tespion. 
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Cette entrevue eut lieu en présence 
d'un ami de Bastuscheff, qui en étant 
aussitòt instruit, crut ce moment favo- 
rable, pour porter le dernier coup à 
Lestocq. Il fit agir Apraxin : ils se con- 
certerent si adroitement pour le faire 
ouspecter de mauvais desseins, et por- 
ter TVeponvante dans le coeur d'Elisa- 
beth, que quelques jours apres (le 21 
novembre 1748), elle se determina. à 
le faire arrèter avec sa femme. Ces mal- 
heureux époux furent ensuite transferes 
(27 novembre) dans la forteresse de St. 
Petersbourg, et mis dans des charabres 
separées. Exemple a ajouter a mille 
autres, de la simplicite de ceux qui 

croyent à la reconnoissance des Grands, 
et de la facilité avec * on FR 


Jour faveur. 


On fit le proces: au Comte et à E Con 
tesse de Lestocq. Les Chefs a accusation qui 
etoient ou minutieux ou graves, mais sans 
Preuves, et la procedure qui fut d'une 
vexation montrueuse, deceloient la haine 
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des perscuteurs. Apraxin ge rendit Vac- 
cusateur, et pres dla le tribunal: Bestu- 
scheff se rendit le rapperteur, et dirigea 
seul la procedure. On avoit saisi tous 


les papiers de Lestocq; mais on n'y trou- 


va rien qui put servir de base à la moin- 


dre charge contre lui. Seulement on 


decouvrit, que dans les diverses négo- 
ciations dont il avoit ete charge par Im- 
pèratrice, il avoit écrit trois fois au Roi 
de Suede. Il prouva au contraire et 
zans beaucoup de peine que ses liak 
sons avec FAmbassadeur de France 
avoient ete necessitees par I'interet meme 
d' Elisabeth, puisque ce ministre et sa 
Cour appuyoient le parti de la Princesse, 


puisqu'il fournissoit les fonds, dont on 


ne pouvoit se passer dans une entreprise 
aussi impdrtante que celle de detroner 
un souverain. On ne put pas le con- 
vaincre d'avoir regu des presens meme 
des tetes couronnées, sans le consente- 
ment de IImpèratrice. Lorsque le Mar- 
quis de la Chetardie , vint pour la secondo 
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fois en Russie, et qu'il eut offert à Les- 
tocq le portrait du Roi son maĩtre, gar- 
ni de brillans, le favori en rendit compte 
a Elisabeth, et lui dit, qu'il avoit chez 
lui tant de portraits, qu'il ne savoit plus 
oũ les mettre; et qu'il preferoit une som- 
me d' argent. Chetardie lui donna alors 
de l'agrèment de I'Imperatrice, 12,000 
roubles. On Taccusa d'avoir voulu chas- 
ser Elisabeth du trône, pour y placer 
le Grand- Duc. Woronzoff et Trubetz- 
koi furent poursuivis comme ses com- 
plices. On allegua beaucoup d'autres 
griefs de cette force. Mais tout son crime 
se réduisoit aux griefs suivans, qui étoĩent 
Jes seuls veritables : les honneurs dont 
al jouissoit, la faveur de la souveraine 
portoient ombrage a Bestuscheff. La seule 
chose qui fut susceptible d'un reproche 
-plutot que d'une accusation capitale, 
'Etoit la froideur de Lestocq- pour la 
maison d' Autriche, Tancienne allice de 
la Russie; froideur peut- tre excusable 
dans un frangais a une-Epoque , ou len- 
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wa dit; mand Avdifichs! Fisch 


Tause commune avec la France. 


© Malgre son innoncence, il suecomba 


sous les efforts perseverans de ses enne- 
mis. Elisabeth qui n'avoit pas entière- 
ment oublié ses services, leur résista 
long - tems. Lestocq et sa femme res- 
ferent quatre ans et cinq mois dans la 
forteresse de St. Petersbourg, avant leur 
condamnation definitive. On profita du 


se jour de [Imperatrice a Moscou your 
la lui arracher. 


Le jugement qui intervint, prononea 
ue Lestocq Etoit bee va. du crime 
e Leze- Majeste, et qu'il avoir entre- 
'tenu, au préjudice de la Russie, une 
correspondance avec des puissances sus- 
-pectes, et le declara depossede de tous 
ses biens. La chancellerie de confisca- 
tion s empara, au nom de IImperatrice, 
de ses maisons, et de tout le mobilier 
"qu'elles renfermoient, et qui étoit con- 
*8iderable. 'L/argenterie, les brillans et 
'Targent comptant , (qui provenoient 
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de 14 liberalite de I Imperatrice) furent 


une riche proye, tant pour le fisc, que 
pour les ennemis de Lestocq. Apraxin 
eut pour ses peines le superbe hotel du 


proscrit, avec tous les meubles qui s'y 


© trouvoient. Quelques Grands de la Cour 


partagerent entre eux les bijoux. 
Le Capitaine Chapuzeau, aide de camp 


et secrẽtaire de Lestocq , et proche pa- 


rent de sa premiere femme, Berger, 
Capitaine des gardes et son épouse, fu- 
rent arretes, ainsi que le negociant Kopp. 


Ce dernier ne tarda pas a sortir de la 
forteresse. | 


Pendant les treize premiers jours de 
ses arrets, Lestocq ne prit pour toute 
nourriture, que de l'eau de selze. Cette 
diete et cette eau le guerirent radicale- 
ment des douleurs de goutte , auxquel- 


les il etoit sujet. 
Il fut transporte a Usting- Weliki 4205 


le Gouvernement d'Archangel: son épou- 
8 eut la permission de ly suivre ou de. 


xester a St. Petersbourg. Elle pretera le 


| parti de Vaccompagner. L'Imperatrice 
leur assigna , pour leur entretien et celui 
de leurs domestiques , trois roubles par 


Jour, à prendre sur leur biens confis- 
ques. On ne leur remit point cet argent, 


suivant Vusage pratigue a Vegard des pri- 
sonniers ou criminels d'etat; on le con- 
fia a un officier, qui le leur comptoit, 
a son bon plaisir. 1 

Ils jouirent de quelque liberté dans 


Ia ville d'Ustiug-Weliki; mais ils y res- 


terent jusques à la mort d' Elisabeth. Tant 
il est vrai, que cette Princesse n'etoit 
pas moins facile a se laisser prevenir, et 
implacable dans ses vengeances, que sen- 
sible et liberale, Qualités particulieres 
aux ames devotes. 


Pierre III a son avenement rendit la 


liberté à la plupart des personnes de di- 
stinction qui avoient été exiles par l'or- 
dre d'Elisabeth. Lestocq et 8a femme 
furent compris dans cette grace presque 
generale, et regurent 1,000 roubles pour 


les frais de leur voyage, Le mari fut en 


71 


* 


62 — — 


meme tems retabli dans sa dignité de 
Conseiller privé actuel. Aprés son re- 
tour a St. Petersbourg, on lui a souvent 
entendu dire, que le plus amer repens 
tir qu'il efit'eu pendant tout le tems de 
son exil, et ce qu'il ne se pardonnoit 
pas encore, Etoit de n'avoir pas passé 
son épèe au travers du corps d Apraxin, 
lorsqu'tl vint lui annoncer sa disgrace. 
II fit des demarches pour ravoir ses biens. 
On lui restitua une mediocre, partie de 
son service d'argent et de sa porcelaine. 
Sur les 40,000 roubles en argent, trou- 
ves dans sa maison lors de son arresta- 
tion, il regut 11,000 et quelques cent 
roubles: le reste fut imputé de la fa- 
con la plus singuliere dans les comptes 
de la Chancellerie de confiscation, par- 
tie sur lentretien du Comte, pendant son 
exil, partie sur les ameliorations faites 
a ses maisons, que ses ennemis occu- 
poient, sans en payer le loyer. 800 rou- 
bles furent portees a l'article des plumes, 
du papier et de Vencre necessaires à la 


* 


redaction des comptes annuels de la 
gestion des biens, | 

Mais Pierre III se contenta d' avoir rap- 
pelle Lestocq et sa femme, sans leur as- 
signer, ainsi qu'aux autres prisonniers 
d'etat qui Etotent de retour, des ap- 
pointemens ou une pension. LImpéèra- 
trice, sa veuve, accorda a cet ancien 
ministre une pension de 7, ooo roub. et 
30 hakens en Livonie. II a joui de cette 
pension jusqu'a sa mort. Sa veuve jouit 
encore des 30 hakens. 


Ce fut en l'année 1762 qu'il revint a 
St. Peterbourg, Il etoit tourmenté par 
les douleurs de la pierre. Il garda cons- 
tament au milieu de ses souffrances, 
sa vivacite et sa gaite naturelle, mme 
Vesprit de sarcasme, qu'il avoit pris a la 
Cour, et qu'un long sejour dans les pri- 
sons et dans Texil, n'avoit pu lui faire 
perdre. Il disoit que c'etoit une vieille 
habitude, contractee lors qu'il meditait 
le projet de mettre la couronne sur la 
tete d'Elisabeth, et.qu'il etoit interessant 
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qu'il ne parũt à tout le monde occupé 


que de bons mots, de faceties et de 


| bagatelles. 


Il mourut le 2 juin 1767 , 1 
ouvertement la religion reformee: il eroit 
membre et zele defenseur de la commu- 
naute frangoise reformee de St. Peters- 


bourg. II avoir perdu au mois de nos 


vembre de l'année 1743, sa premiere 
femme nommee Muller. II 8'etoit rema- 


Tie le 11 novembre 1747 a Marie» Au- 


rore de Mengden, qui est aujourd'hui 
ta veuve, et vit sur ses terres en Livo- 
nie, aimee et consideree de tous POUT 


.qui la nent , 
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Le militaire, le courtisan, le magis- 


trat, tout, jusques au barbier, a son rang, 
et est classe en Russie. On invite a la 
Cour quelquefois les 3 premieres clas- 


ses, quelquefois les 7 premieres. Je vais 


donner le tableau de ces differentes clas. 


des „ qui sont au nombre de U 
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4 1. CLAS SE 


. Militaire. 
— e ee 8 
Armee, "Garde. aer. ; i Tode. 

— — nn — ' — —— — — 
Le Feldmare- b IL Amiral-Ge 
— * 1 fl — Pd; 
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be Civil ou la Cour, 


1 2 


Le Grand- Chancęlier de l'Empire, TEST? « + 
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5 IL CLAS: 8 E 
— Militaire. 2 
Armee. | Garde. | Artillerie. 2 Flotte. # 
Les Generaux | Le Grand- L'Amiral 2-4 
en Chef, tant x Maitre dejsecond rang. 
d'Infanterie, P Artillerie — 
que de Cavale- Fin | A 
rie. Les Gou- q 1 2E 
Yerneurs. | | Of * 7494 
— —6 rn nn 
. Civil, | La Cour, 


Les dnnn. prives 


"bs Grand-Marechal — 
actuels. | 


la Cour. 
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II CLASS E. 
Militaire. 

"Armee, | Garde, , | Artillerie: | Flotte, 
—— . — — ſammy m——o——r—r 
— Les Lieute- Les Lieu- Les vice - Ami- 
Nans-Generaux tenans-Ge-jraux, Les com-: 
Che val. de lor =: 05 missaires --Ge- 
dre de St. An“ 5 „4 neraux de la 
dre. Les Com“ | „ 
missaires - Ge- ob ain 1 11 
neraux de | In 8 i 
guerre. AY | r on rag 

Etat Get Ia Cour. 


r 


92x wot 4 — 2 4a —— __ 


1. 


a——_— Fw tn th. 


Militaire. 


Aa. 4.4 — 
— ͤ m 


Le — Le Grand - Ecuyer. 
n | 
CLASSE- 


- + CY 


„ 1 as FI 


Arme. F 


aud A_G * 


| 


| Garde, 


rr 


— RY 8 


— 


Flotte. 


„ 1 * 


Les Majors- 
Generaux. Les 
Quartie rs-Mai- 
tres-Generaux. 


89 3! * 


2 5 | 


Le 


Les Colo- 
nels (il n'y 
a aujour- 
d'hui que 


10 Lieute- 


nans- Colo- 


Majors- 
Generaux , 
et Majors- 
Generaux 
des fortifi- 
|cations. 


— MM. _ 


| 


| 


Les Contre, 
Amiraux ,- et 
Maitres-Gene- 
raux de I'Artil- 
lerie. 


— — — 


/ 


Etat Cioil. 
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13 La Cour. 


Les Presidens des Col- 
leges et du Comptoir d'E- 
tat. Les Conseillers d'Etat 
actuels et les Conseillers 
provingaux de la Livonie 
et de I'Esthonje. 


„ Als «hv 6 


I Grand - Gouwerneut 
ou Gouverneur en Chef; 
Le Grand-Chambellan. 


* 


a8 s E 


Militaire.) 155 

Armée. Garde. Artillerie. Flotte. | N 
premier Lieutenans- Colonels Capitaines- 
Commis- Colonels, ( ces|d' Artille- [Commandans. | 
saires. places ne sont|rie. Capitaines du 
remplies au- Port de Cron- 
Hiourd' hui 4ue schlott. Inten- 
| [par des beld- dans. Maitres 
Marechaux et e Artillerie. 
desLieutenans-} __ _ ]Colonels, Com- 
Generaux:.) 5 missaires des 

P 4 uerres. 


— 


Etat Civil. 


2 


La Cour. 


Le Heraut d'armes, le 
Maitre - General des Re- 
quetes, le Grand-Maltre 
des ceremonies, le Grand- 
Malitie des forèts, les Vice- 
Presidens des Colleges, le 
Grand-Maitre-General de 
la Police, le Directeur 
des batimens, le Direc- 


Le Maitre de la Cour, 
le Grand-Maitre des &cu- 
ries de la Cour, le Secr6« 
faire du Cabinet prive, 
le Grathd-Gouverneur en 
chef de S. M. VImper#4 
trice, | charge que Pierre 
III crea pour son epouse, 
le Grand-Echanson. & 


.teur-General des postes. 


E 2 


» 
. 


VE CLASSE”. 


- —„— 


- 
ems. 


1 


„ligne. 
rar e Fenner 
we [ Garde. Artillerie. Flotte. 
. Colonels, Tre-] Majors. _ Lieyte- Capitàines du 
Soriers , pre- - {nans-Colo.{premier | rang, 
tiers Commis. «-— qnels* des [Capftaines des 
saires des vi _ - [fortifica- ports, Procu- 
vres, premier“ Ions. Coni-[reurs, Inten- 
Commissaires, | \ Irgis$aires- dans du carte 
Aides-de- - Generaux-. particu- 
Camp-Gene- 3 [lier de St. Pe- 
taux, Procu- | Itersbourg, Tre- 
reurs, Quar- | |5oxiers , pre- 
tier - Maitres- ( miers Maitres 
Generaux- -, * 2 [des vivres, pre- 
Liewtenans. | 1 | n miers Commis- 
As 54 ; f saites. 

Etat Civil. La Cour. 


bk A 


Procureurs des Colle-; 
ges, Presidens des Dicas- 
teres auliques, (ils ont 
aujourd'hui un rang plus 
eleve : celui de Riga est 
sur la meme ligne que les' 
.Generaux, ) Conseillers 
prives de la Chancellerie 


dies affaires&trangeres, pre- 


miers Secretajires du Senat, 


.Commissaires d'&tat, (il 


n'y ena pas aujourd'hui, 
Tresoriers de la residence, 


Conseillers des Colleges. 


— 


Ecuyers, Chambellans 
actuels, (ces derniers ont 
le rang de General-Major.) 
le Marechal de Ja Cour, 


le Grand - 


Veneur, (ces 


deux derniers ont actuel 
lementun rang plns 6leve ) 
le premier Medecin de 
l'Imperatrice, 


— 
VIL CLASS E. 


& 


Militaire. 


—_—_—— 


1 


Armèe. 7 Garde. 4 Artillerie. | Flotte. 


—— — 


Lieutenans- Capitaines. 
Colonels, Au- 
Aiteurs - Gene | 
raux, Commis 


\ 


Majors, Lieu- Capitaines 
tenans - Colo- du second 
nels des forti- rang, Con- 
fications , pre-'trdleurk.. 


gaires - Lieute- Imiers 9 
nans-Generaux| lleurs. T 
des vivres, In] | | 
tendans-Gene- | | | 
raux des car- | | | 
rosSerew Aides- | Ae bs 
de- Camp - Ge- - | - | 
neraux des 1 
Feld - Mare- E. | 
chaux, Con- | 
ho 3 
troleurs. 1 | — 25 
Etat Civil. La Cour. 
Vice-Presidens des Di-] Le Gouverneur de 8. 
easteres auliques, pre- M., les Médecins de 8. M. 
miers Secretaires du Bu- | 
reau de la guerre, de l'A- 
miraute et des affaires 
etrangeres, Executeur du 
Senat, premier Fiscal de j 
I'Empire, Procureurs des | 
Dicastères auliques , Mai | 
tre de ceremonie. | 
o 


/ 


— 


yo — 
VII CLASS E. 
Militaire. 

Armee. Garde. Artillerie. Flotte. 
Majors, Aides-JCapitaines-|Majors des] Capitaines du 
de- Camp - Ge- Lieutenansſfortiſica- {troisieme rang, 
neraux des Ge- tions, Capi-[Constructeurs 
nétaux, Audi- taines - In- de vaisseaux, 
teurs - Gene - [specteurs [Tresoriers, Fis- 
xaux, premiers des muni- |caux - Gene- 
Quartiers-Mai- tions, Con- Iraux. 
tres, Fiscaux- tröleurs. 
Generaux, Tre- | 

Boriers. | 


Za Cour. 


- 


.- 


Etat Civil. 
"ane Babwetiburs dans 


Ja Capitale, Maitres d'e- 
 Eonomie, Conseillers de 


Chambellans titulaires, 
Ecuyers de la Cour, Ins 


Ja Regence dans tes Gou- 
vernemens 9 
Generaux des Douanes et 
des Accises dans la Capi- 
tale, premiers Juges pro- 
vinciaux de da capitale, 
Presidens des Tribunaux 
de la capitale, premiers 
Commissaires et Asses- 
Seurs des Colleges, pre- 
miers Commissaires des vi- 
*ies de la capitale, pre- 
Wiers Secxetaires des pro- 


Directeurs | 


| 


| tendans de la Caur. 


vinces et des Colleges, 
cretaires du Senat, pre-; 

mier Intendant des mines, | 

premier Essayeur, —_— "55 
0 


nnoyeur, Conseillers 
de la, Cour, Inspecteurs 
des forbts, Commandans. 


T 


0 ; 
* 


Y 
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IX. enge 


Mi Ii traire. 
Armèe. Garde. * — — 97 
— — — — __ TIED 
Capitaines, Ai- Lieutenans ä Capitaines Capitai- 
des - de - Camp Lieutenans, [nes -Lieus 
sur les alles au- [Capitaines desſtenans- 
pres des Feld- ö fortiſications, Construc- 
Marechaux, Ai- premiers Audi- teurs des 
des-de-Camp- - te urs, Quar- Gn 1 
generaux des 2 — —-Maitres, 5 
Generaux- | * ommissaires 
Lieutenans, — - [des poudres e 


premiers Com- 
missaires des 
yivres, Quar- 
tier-Maitre-g6- 
neral de I' Etat, 
premiers Audi- 
1eurs, Maitre 
des postes dans 
les armees, Pre- 
vot-general. 


salps tres. 


— ” — 


| 
| 
i 
[ 
| 
| 


Etat Civil. 


5 La Corr. 292g6'7 


Conseillers titulaires, 
Secretaires des Bureaux de 
Ja guerre et des affaires 
etrangeres, premiers Tre- 
soriers de l'epargne dans 
Jes Gouvernemens, 
tres de police dans la ca- 
pitale, Bourguemaitres des 


Magistrats, Juges provin- 


ciaux, Professeurs des 
Academies, Docteurs de 


toutes les Facultes qui sont 


en activite, Archivistes 
de l'empire, Traducteurs 


vu Interprètes du Senat, 


Tresoriers des h6tels des 
monnoyes, Assesseurs des 
Dicasteres auliques dans 
Ia oapitale, Directeurs des 
douanes dans les ports. 


= 


25 
Cour, Maitre des c6remo- 
nies de la Cour, premiers 
Cuisiniers de la Cour, Gen- 
tilchommes de la Chams 
Ot ton, 


"Grand - "Veneur de 1¹ 


. A L AS S E. 
Militaire. 


_ | Garde. 


0 


| Artillerie. Flotte. 


Capitaines-] Sous-Lieute- 
Lieutenans|nans ou se- 


mans. 


_— _ >, | — —— — 
. 


Lieutenans et 
[Capit.-Lieute- 
lconds Lieute- nans des fortifi- 
cations, Audi- 
teurs, Gardiens 
des munitions 0 

emiers Cha- 1 
rons, Capitai-f 
nes aupres desf 

metiers. [ 


Eta vii Fo 


Ia Cour. 


" Secretaires des Colleges , | 


Bourguemaitres des Ma- 
gistrats de l' Empire, In- 
terpretes et Redacteurs de 
protocòles des Colleges de 


Ja gueftre, de l'amirauté 


et des affaires etrangeres, 
 premiersCommissaires d'e- 
conomie aupres des diffe- 
rens Gouvernemens, As- 
sesse urs des Dicasteres au- 
liques dans les Gouverne- 
mens, Employes à la 
Douane, Maitres des mi- 
nes, premiers Essayeurs 
des mines. 


XL CLASSE 
Militaire. 


* 


— 
— 


| 


4 NA 3 — - . | 1 8. 4 _ 
Armee. ö Garde. Artillerie. | Flotte. 
— 2G gp = T 8 0 | _— oF * 4. 
Secretaires 


XL. | * 


des villes mari- 
times. 


th. 


— 


Etat Civil. 


n ere . 


La Cour. 


N 
XII. CLA 8 8 E. | 
Militaire. 


Armee. Garde. | Artillerie. KDD 


— 
— 


1 1 


* > Lieutenans Enseignes. Seconds Lieu- Seconds Lieu- 
| 1 tenans, Lieu-|tenans, Mate- 
| tenans des for- lots du premier 
tifications, ang. 

| Charons. 


/ 


— 


Etat Civil. 


—»— — — = — _— — 


_ La Cour. 
Secretaires des. Dicas- | _ Gentilshommes ordinai- | 
teres auliques, des Chan- res de la Cour, (il n'y 
celleries etGouvernemens, | en a plus aujourd'hui, ) 
Fresoriers des Calleges,, [Médecins de la Cour, 
Senateurs de la capitale, | 
Monnoyeurs , Maitres des 
forets, Administrateurs des 
mines, Celui qui circons- 4 
crit les mines. | vt 


= 
— > © aaa A 


JT CLASSE 


Militaire. 
mee. | Garde. | Artillerie. | Flotte. 
Seconds Lieu- Aides d'Artil- 
tenans, Aides- lerie, Seconds“ 
de-Camp sur Lieutenans des 
les ailes des fortifications. 
/ Generaux- 
Lieutenans. 


8 


Flat Coil. 


Secretaires dans les pro- 7 
vinces, Mechaniciens, Mai- a 
tres des postes de St. Pe- 
tersbourg et de Riga, In- 
terpretes et Redacteurs de 
protocols des Colleges, 
Greffierset Teneurs de re- 0 
gistres du Senat. 
SIV.-CLASSE 
| Militair E. 

Armeée. | Garde: Artillerie.“ Flotte. 
e e e 

Enseignes, Enseignes|] Commissaires 
Aides-de-camp des fortifi- des vaisseaux, 
sur les alles des | cations, Matelots du se- 
Generaux-Ma- | cond rang , Ca- 
Jors et des Bri-| , noniers, t 
gadiers, p * 


* 


* 


Etat Civil. 


La aim 


Commissaires dans les 


Colleges, Fiscaux des Di- 
castèeres auliques et des 
Gouvernemens, Tresaqpiers 
dans les provinces, Com- 
missaires provinciaux, As- 
sesseurs dans les Dicaste- 
res provinciaux, Archi- 
vistes et Greffiers Teneurs 
de Registres, Teneurs de 


Directeurs de la Cour 2 
Gouverneur das Pages, 
Secretaire de la Cour, An- 
tiquaires, Tresoriers de la 
Cour, Auditeur de la 
Cour, Quartier-Maitre de 
la Cour, Apothicaire de 
la Cour, Concierge de la 
Cour, Artillear de la 


Cour, Courder du Cabi- 
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Registres dans. les Colle- | net, Echanson, Cuisinier, 
ges, Maitres des postes Maitre d'exercices, Bar- 
de Moscou et des autres bier de la Cour. 

villes qui sont residence! 
d'un Gouverneur, Ceux 
qui s'attachent aux Col- 
leges pour leur propre ins- | 
truction. 


— — — Ee ee eee ed 

Limperatrice Elisabeth, par Ventre- 
mise du Roi de Prusse, maria le Grand- 
Duc Pierre Federowitsch, son successeur, 
à la Princesse Sophie- Auguste d'Anhalt- 
Zerbst. Les fiangailles furent celebrees 
de 29 juin 1744. La veille la Princesse 
avoit embrassé le rit grec, et pris le nom 
de Catherine Alexiewna. Par un mani- 
feste du 5 juillet suivant elle regut la 
qualité de Grande-Dachesze avec le titre 


d'Altesse Im periale. 


— "OR 


—_— 


Peu apres ce mariage , TI'Hettmann 
| Rasumoftisky invita leurs Altesses 4 Go- 
stiliz, terre qui lui appartenoit. Il re- 
pondit a Thonneur qu'elles lui faisoient 
par un regal des plus splendides. Le soir, 
lorsque chacun alloit se coucher, a peine 


- 


— 77 
le Grand- Due et son éponse étolent en- 
tres dans le pavillon dressé expres pour 

eux, que Ton entendit des craquemens, 
comme si le pavillon alloit s'ecrouler. 
Ils se retirerent aussitot avec leur suite. 
Quelques perquisitions que Jon ait faites, 
on n'a pas pu decouvrir. Tauteur de cet 
attentat, - 


o 
. = — _— 


— — _ — — 


Elisabeth se promenant un jour en 
amazone avec le Grand- Duc a Cathari- 
nenhoff, rencontra une voiture, dang 
laquelle &toient plusieurs Dames. Elle 
ordonna an cocher d'arr#ter. Le Grand- 
Due qui ne se piquoit pas de politesse, 
ni de galanterie, attendoit avec sa Tante 
que les Dames vinssent à eux. Elisabeth 
voyant son immobilité, courut au car- 
rosse, l'ouvrit elle meme, et àptès avoir 
aide les Dames à en descendre, fit à son 
neveu une mercuriale sur son peu d'at- 
tention, et sur les prevenances que les 
hommes doivent aux femmes. 


* 


1 — 
Cette meme Imperatrice netant en- 
core que Princesse Russe, declamoit hau- 
tement contre la cruaute des Monarques 
de son pays, qui n'imitoient les Romains 
que dans les vengeances qu'ils prenoient 
de ceux qui quelquefois n'avoient pas 
d' autre crime que de leur plaire. Eu- 
„ voye les hommes en Sibirie, s'ecrioit- 
„ elle, c'est les sparer du genre humain. , 
Cependant une fois montee sur le tröne, 
tonte sa belle morale «choua. Oster- 
mann, Munnich, Loewenwolde , Go- 
lotkin, Mengden et mille autres person- 
nes ont ete la triste preuve qu'elle s'etoit 
tres-facilement habituce aux principes et 
aux exemples de ses ancetres et des Ro» 
mains, 


, an” # 
1 2 ** — LO F 


7 y avoit a 15 cour d Elisabeth un po- 
5 0 nommé Nowitzki , qui jouoit 
tres-bien de la mandoline. Le Roi de 
Pologne etant venu a mourir, cet homme 
demanda son conge. On lui demanda la 
raison de $a retraite. Je suis gentil- 


An. & 


— | 79 


„ homme Polonois ; disoit-it , Jai les- 
;/poir , comme tout autre en cette qua- 
5 lite, d'8tre lu Roi. Que deviendrez- 
„ vous, lui répondoiton, si, comme il 
Sy a lieu de Vapprehender, vous ne de- 
;, venez pas Roi En ce cas, reprit-il, je 
„reviens tranquillement reprendre la 
„ place _ Je ume; FA | 


— — 


Le Prince de Hesse-Hombourg,, dont 
Jai deja eu occasion de parler, ẽtoit ge- 
neralement deteste. Un soir qu'il traver- 
zoit un corridor obscur dans le vieux 
chateau „une corde lui tomba SUF la 
tete et lui prit le col avec un noeud eou- 
lant. II parvint heureusement 2 a en de- 
barrasser; mais pour ne pas s exposer 
une seconde fois à un pareil hazard J il 
quitta la Russie et se retira à Berlin o il 


est mort. C'etoit un Prince d'un très- | 


mediocre mérite. 


On a pictendu r le Comte de Linar 
avoit deja arrangs un plan sous le regne 
de IImpèratrice Anne, pour faire enfer- 

| / 
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mer la Princesse Elisabeth? et que celle- 
ei ne dut la conservation de sa liberté 


qu'a la bonté naturelle d Anne. Quel- 


ques personnes ont ajolte qu Anne goũ- 
toit ce plan. Il est vrai qu'elle Eloigna 
les amis d Elisabeth les uns après les au- 
tres. Cela prouve que Lon toit parvenu 
a jetter des soupgons dans son ame, mais 
non qu'elle ait eu dessein d enfermer 


Elisabeth. 


* * 2 9 


. ron essaya les orgues de a 
nouvelle Eglise | lutherienne de St. Peters- 
bourg (dediee a St. Pierre)! les Princesses 
Wa et Elisabeth 10 trouverent à 1'6glise, 
Anne avoit fait un present considerahle 
pour ces orgues. Elisabeth n'avoir fait 
que promettre le sien. Le mince revenu 
de son appanage ne lui avoit pas permis 
d'2cquitter zur le champ la somme qu'elle 
s' toit soumise a payer. Le cure, nommE 
Natius:, grand orateur et non moins 
avare, fit un.sermon, à la fin duquel il 


remercia la Princesse Anne et les autres 


bien- 


— uh | 


ienfairgurs de Teglise, qu'il nomma "”Y 
uns apres les autres, C'etoit indiquep 
clairemerit qu Elisabeth n: avoit rien don- 


ns. Elle fut si sensible à cet aflront, qu'elle 
versa un torrent de latmes au milieu de 
Tassistance. Natius fut obfige de venit 
lui demander pardon a genoux; mais 
cette reparation n'appaisa pas son regs 
zentiment, qui du Cure g$etendit 4 tous 
les paroissiens: devenue Impæratrice, elle 
voulut leur öter leur eglise. Ils se rèuni- 
rent tous pour lui représenter que cette 
6glise n'ayoit pas Ete batie aux depens de 
la Couronne, qu'elle n'existoit que par 
leurs avances et par leurs secours, et 
. qu'a.ce titre ils se croyoient en droit de 
s'0PPoser à sa destruction. Elle leur of- 
frit alors 40,000 roubles qu ils rejet- 
terent. Ils lui dirent nettement qu'en_ 
qualite de Souveraine elle avoit le pou- 
voir de proetrige leur eglise, mais non 
celui de les empecher de celebrer l'of- 
fice divin dans leurs caves. Le Synode 
intervint dans cette querelle, et menagea 
—  .-" F 


4 
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i bien esprit N Elisabeth, g ub'elle consen- 
m à laisser subsister Teglise lutherienne. 


Aprés qu elle, eut ete. proclamee Impe- 
ratrice, quelqu un demanda au Comte 
de Lascy qui revenoit de la guerre de 

zuede, au service de qui il étoit.“ Ah . 
»repondit-il, tout cela m'est indifferent; 
„le sers la couronne et t le sceptre. | 


Mad. Schmidt, qui est morte sous le 
regne actuel, avec la qualité de gouver- 
nante des demoiselles de la cour de Rus- 


tie, etoit galante et volage a Pexces. 


Esclave des plaisirs, elle aimoit a y faire 
participer les autres, et se rendoit vo- 
lontiers l entremetteuse des amours d' au- 
trui et la directrice d aventures dans les- 
quelles elle n'avoit aucun interet person- 
nel. Elisabeth fit choix de cette Dame 
pour épier les sentimens des Ministres 


des Cours etrangeres et etre à Vafftit des 


ordres qu'ils recevoient de leurs maitres: 
M'. Schmidt etoit trompette de la Cour, 
Il demeuroit avec sa femme chez le Maitre 


F 


de police de St. Petersbourg, Madame 
Schmidt <etoit lice avec une autre Dame 
qui demeuroit aussi chez ce maitre de 
police, et qui avoit les memes goiits 
qu'elle. Le mart de cette derniere disoit 
publiquement que ses enfans n'etoient 
pas les siens, mais bien ceux de Lipp- 
mann, juif de la Cour, de Bruy, Me- 
decin attache au noble Corps des ann 
ot du Duc Amtoine-Ulric. | 2: e514 


A— — 


- Une chose qui feroit croire qu Elisa · 
beth etoit plus sensee et plus humaine 
que ses predecesseurs , 6toit son aversion 
pour cette espece d'hommes qui de son 
tems encore faisoit le metier de bouffon 
de Cour. On sait le goũt que Pierre le 
Grand lui-meme avoit pour ces person- 
nages. Il avoit erige en charge ce bas et 
futile emploi, et en avoit decors bon 
nombre de gens. Elisabeth wenduzait 
pas que Von ridiculisat quelqu'un en sa 


presence. Elle aimoit les hons mots, elle 
plaisantoit elle-meme' avec grace, mais 
F 2 


toujours sans blesser personne. La Ré 
gente Anne, qui etoit sans contredit plus 
encline à la douceur qu Elisabeth, avoĩt 
la foiblesse de se plaire a voir tous les 
courtisans se faire une étude du zar- 
casme. Le regne d Ryan III. fut celui de 
la raillerie. La plus légère distraction , 
un geste „un rien fournissoit matière 
aux Ameres plaisanteries des impitoya- 
bles courtisans. ES IS; 


Au commencement du regne d'Elisa- 
beth un des gens de J Ambassadeur de 
la Porte regut les battoges pour une ex- 
travagance qui mèritoit cette correction; 
L'Ambassadeur outré de ce traitement 
en demanda hautement satisfaction. II 
vouloit que sans autre forme de proces 
le Maitre general de police fut pendu de- 
vant Ihotel de l'ambassade Turque. Pour 
appaiser son ressentiment, il fallut eom- 
mencer par gagner, a force de presens, 
le domestique dont le courroux fut bien» 
tot calme par cet expedient, {tulle 


* 
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+, Cinq domestiques de ce meme. Am- 
bassadeur s'avisèrent un jour de se jetter 
zur une femme qu'ils rencontrerent dans 
la rue, de lemporter dans Vhotel, et d'en 
faire leur jouet. Le mari de cette dame 
alla se plaindre a YAmbassadeur lui- 
meme. Celui- ci, apres avoir verifie ce 
mauvais traitement, prononga ce juge- 
ment terrible contre ses domestiques : 
„Comme ils se sont, dit- il, divertis, 
mu meépris du Koran, avec une Chré- 
„ tienne; ils doivent etre prives de leur 
virilite.,, Ce qui fut.executesur le champ, 
et les cinq malheureux furent livres en 
— Etat au mari. 


„ 1 
— 


Elivabech avoit fait defendre a la Prin- 

eesse d'Anhalt- Zerbst, mere de IImpe- 
ratrice actuelle , d'entretenir aucune cor- 
respondance. Son ardeur a se meler des 
affaires d'etat avoit donne quelques soup- 
cons. Au milieu d'un bal qui se donnoit 
a la Cour, la Grande- Duchesse sa fille, 
aujourd'hui Catherine II, avisa dans une 
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oncoignure le Comte de Lestoeq qui 54 


son ordinaire, causoit avec des Dames, 
Elle Tinterrompit , en lui adressant ces 
paroles: Monsieur, je nai pas encore 
„ danse avec vous. , En meme tems elle 


lui jetta un de ses gants, signe d' invita- 


tion. Lestocq, en prenant ce gant, sent 


qu'il recèle du papier. Pour avoir un 


pretexte de le mettre dans sa poche, 
sans Etre suspect, il dit à la Princesse: 
„Si V. A. I. maccordoit Vautre gant, 


» jaurois du moins un Joli cadeau a of- 
„ frir a ma femme. ,, La Grande- Du- 


chesse lui jette Vautre gant. Il les met 


tous deux dans sa poche, danse et 
s eclipse du bal; la premiere precaution 
qu'il prit en sortant, fut de mettre les 
gants dans sa culotte. Les ordres d' alors 
Etoient si rigoureux, que l'on Etoit ex- 


posè a chaque instant à Etre fouille, En 


rentrant chez lui , il tire le papier du 
gant. C'étoit une lettre adresse au Roi 


de Suede, et qu'il envoya peu apres à 


Stockholm par une occasion süre. 


— 


| 323 — Bx 
Ia Baronne Bina de Mengden etoĩt ur 
le point d'epouser Gustave Bieron, a 
Tepoque.on le Duc, son frere , perdit la 
Tegence et toutes ses dignités. On laissa 
à cette Dame la liberté de prendre tel 
parti qu'il Iui plairoit, Elle prit celui de 
-rester 'aupres de la Regente Anne, et 
depuis elle partagea ses malheurs. Dans 
sa detention elle adopta les principes de 
la religion Russe, mais secretement. Ce 
ne fut qu'en 1766 a la premiere fete de 
-Pentecote qu'elle embrassa ouvertement 
le rit gree. Au retour de son exil elle 
faillit a exciter une revolte a Nowgorod 
et dans un village voisin, en publiant 
qu'elle Etoit une sainte martyre. On la 
crut ; le peuple s attroupa, pret a obeir 
aveuglement a ses ordres, et sur- tout à 
la venger des auteurs impies de ses souf- 
frances. Heureusement le bas - officier 
qui lui etoit donné pour garde, et qui 
ne la quittoit pas, eut assez de courage 
et de presence d' esprit pour Tenfermer 
dans 20n carosse et tirer de sa poche 
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ordonnance rendue par Cathätind II. 
au sujet de cette Dame. Il la lut q haute 
voix et avec un air de fermetè, qui imposa 
2 n et n Fattroupement. 
. ˖ $154 
"Log Hollandois, „chez qui ron trouve 
ee d'assez heureuses saillies, 
dirent, dans le tems de la revolution qui 
Pplaga Elisabeth sur le tröne, que 'on 
aàvoit banni de la cour de Russie les trois 
vertus principales, qui sont la prudence, 
la bravoure, la sociabilité. Ils enten- 
doient par ces mots Ostermann, Mun- 
nich et Lqewenwalde, 1 
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C'est à VImperatrice Elisabeth que les 
Demoiselles dites de la Cour doivent le 
rang, les pres6ances et les distinetions 
dont elles y jouissent. Elles sont sur la 
mme ligne que les Felds - Marechaux. 
Elisabeth conféra cette place à la Prin- 
"cesse Zerkaskoi, à la Comtesse Schere- 
me ſoſßf et à la Princesse Cantemir. Au- 
Jourd'hui Von y voit figurer la Princesse 


* 
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\Dolgdrouels, Abbesse du monastere des 
filles mahle. | 
La mèxe de cette W. Dolgoroucki 
_ a, mens, une vie romanesque. Sous les 
regnes d'Anne et d'Elisabeth. elle quitta 
ba Russie, pour aller en pays Etranger 
faire une profession publique de la Re- 
ligion Romaine. Au retour de chaque 
voyage elle fut condamnee a faire amende 
honorable dans l'eglise Russe; ce qui 
Etoit une grace; car suivant les laix 
Russes I'apostasie est un crime digne du 
feu. Rentrée dans le sein de sa patrie 
du tems d' Elisabeth, elle n'a plus eu la 
permission d'en sortir. Elle logedit se- 
cretement chez elle un Jesuite,, à qui 
cette charite valut un exil. Sa fortune 
'$'etoit, entièrement fondue dans ses deux 
voyages, et elle étoit reduite a une mi- 
_ 8ere honteuse. Les Seigneurs de la Cour 
lui envoyoient de l'argent, et elle ne vi- 
voit que de ces aumones. Le Comte de 
Lestocq , dans le tems de la faveur , lui 
envoya une fois 300 roubles. Ce fut un 
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grief contre lui, lorsqu' on lui fit son 
proces, on en tira Vargument d'une tra- 
hison. On lui soutint qu'il n'avoit pas 
pu faire ce présent sans avoir des vues 
ulterieures prejudiciables à la Cour et à 
tout I'Empire de Russie. C'est une utile 
legçon pour les étrangers qui seroient 
tentés d'aller administrer la Russie. 
Elisabeth eut la noble passion de s im- 
-mortaliser par la publication d'un nou- 
veau code de loix. Elle en avoit confiè 
Ja redaction a deux excellens Legistes , 
Emme, Conseiller prive et Président du 
| "College de justice pour les affaires de la 
Livonie, de stonie et de la Finnlande, 
et Strube, Conseiller de la chancellerie 
du bureau des affaires etrangeres etabli a 
'St. Petersbourg. Ces deux Magistrats 
consommes dans la science des loix tra- 
vailloient sans reläche à la besogne dont 
ils etoient charges. Elle etoit tres-avan- 
e&e, on en publioit dejà une partie dans 
les gouvernemens, lorsque les reclama- 
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tions qui arriverent de tous edt6s, "obli- 
gerent Elisabeth de renoncer à son projet. 


Cette Imperatrice possẽdoit au supreme 
degre cette delicatesse de goũt, qui est 
I appanage de son sexe, Hart de plaire 
et de captiver. Son affabilite naturelle, 
ses manieres agreables lui gagnoient tous 
les coeurs, Elle ne disoit que des choses 
gracieuses. Elle aimoit beaucoup aussi & 
en entendre. L'habillement le plus sim- 
ple la paroit. Elle s amusoiĩt souvent A 
faire la cuisine, et, dit- on, elle * ex- 
celloit. Il est certain qu'elle avoit meme 
en cela beaucoup de pretentions, Elle 
invitoit quelquefois les Ministres des 
Cours étrangères à diner ou à souper 
avec elle. Lorsque Fon servoit un plat 
de sa fagon, elle ne manquoit pas de 
les en avertir pour consulter leur got, 
ou plut6t pour recueillir des complimens 
qui coutoient si $i peu a ces Messieurs. 
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C'est une opinion asse accreditce en 
Russie qu'elle étoit secretement marice 
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au Comte Alexis Grégorie witsch Rasu- 
moffsky, Grand- Veneur, qui Jouissoit 
de la plus, eclatante faveur, qui Vaccom- 
pagnoit par- tout, et pour lequel elle 
avoit des ,<gards particuliers, qui deno- 
toient une grande affection. Je les ai vu 
sortir ensemble de la comedie de la 
Cour, un jour quil faisoit grand froid. 
Elle lui mit un bonnet sur la téte, et 
Tarrangea avec un soin recherche pour 
Je garantir du froid. Il logeoit dans le 
palais d'Anitzhoi, dont elle lui avoit fait 
présent, et qui apres sa mort est revenu 
à la Couronne. Une chose qui est à re- 
marquer, c'est que IImpèratrice actuelle 
en a fait un cadeau au Prince Potemkin. 
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On croit également que Mrs Tarra- 
canoff et la Princesse leur soeur etoient 
les enfans d' Elisabeth et de Rasumoffsky. 
Un de ces Mrs etoit destine par Cathé- 
Tine II. à remplir la place de Président 
du College des mines a St. Petersbourg. 
Il suivoit un cours de chymie chez le 
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Profeszeur Lehmann. Le maitre et Tele ve 
perirent vietimes de la maladresse de 
ce dernier, qui en mettant sur le four- 
neau un vase rempli de poisons, le cassa 
et en fut suffoqne. Lehmann qui aceou- 
rut à son Secours , A son mis6- 
rable sort. | 

La Princesse s'ẽtoit retiree en Italie. 
Lors de la guerre de 1770 contre les 
Turcs le Comte Alexis Gregorie witsch 
Orloff, Amiral de la flotte envoyce dans 
TArekipel, fit connoissance avec elle, 
et la frequenta beaucoup. It Tinvita à 
diner sur son bord, la prevenant qu'elle 
ze trouvefroit avec quelques Seigneur 
Italiens, qu'il savoit ètre de ses amis, et 
qui feroient de la partie. Elle se rendit 
zur le vaisseau; mais quelle fut sa sur- 
prise de ne voir d' abord personne, et 
ensuite d'apprendre qu'elle etoit prison- 
nière des Russes! On met a la voile, et 
on la debarque à St. Petersbourg, Elle 
est aussitòt enfermée dans la forteresse , 
et Ten n' plus entendu parler d'elley 
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qu'Orloff n'y auroit pas: mis ww Pied 
one. perry og 


Le Comte Cyrille Rasumoffsky, R dans 
le tems que son frere le Feld- Marechal 
jouoit un si grand role en Russie, arriva 
du fond de I'Ukraine, 8a patrie, à St. 
Petersbourg avec sa guitarre à trois cor- 
des suivant le mode Ukrainien, On con- 
goit aisement que pousse par son frere 
il fit une fortune rapide. Elisabeth le 
nomma Commandant des Gardes d'Is- 
mailoff et Hettmann des Cosaques de la 
petite Russie, Cette derniere dignite lui 
a ere enlevee par I Imperatrice actuelle , 
qui sen est revẽtue elle-meme , en lais- 

zant les appointemens a son predecesseur 
Jusques à sa mort. Il devint Président 
de Vacademie des sciences et des arts. U 
s est demis de cette place à 1 avenement 
de Catherine II. Enfin il fut Chevalier 
des Ordres de St. Andre, de St. Alexan- 
dre Newsky, de Ste Anne et, de Aigle 
blanc de Pologne. 
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Cette action a fait un tel Eclat en Italie 
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En 1743 fut étouſſee une eonjuratia 
formiee par plusieurs Seigneurs Russes 
qui voulotent remettre Iwan HL sur le 
tröne. A la tete des conjurés etoient 
Etienne Lapu chin, General - Lieutenant, 
Natalie Bestuſchef, sa femme, leur fils 
Iwan Lapuchin, Lieutenant-Colonel, la 
Comtesse Anne Bestuscheff , soeur de 
Michel Golo tin exilé, le Marquis de 
Botta, Ministre d' Autriche, le Prince 
Iwan Putatin, Capitaine des gardes con- 
gedie, le Chambellan Lilienfeld, 82 
femme, et son frere, Capitaine-Lieute- 
nant de cavalerie, Alexandre Sibin, Com- 
missaire des guerres en chef dans le ser- 
vice de mer, TAide- de- camp Etienne 
Kolytschoff , Nil Akinkoff,, Sous-Lieute- 
nant, Iwan Moschhoff, Lieutenant de la 
garde, et Nicolas Rscheffsky , Gentil- 
homme. Indépendamment du plan ges 
neral, qui etoit de rendre la liberté a 1a 
famille d'Iwan et de lui restituer le sceptre 
de la Russie, chaque conjure avoit un 
plan accessoire, ses vues particulieres et 
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zon petit-interet. personnel, qu'il melait 
à Vinteret. commun. Mme Lapuchin se 
proposoit: bien de faire rendre la liberté 
à son amant Loewenwolde, ci- devant 
Marechal en chef de la Cour, et Mme 
Bestuscheff de retablir son frere dans 
toutes les places dont il avoit été dé- 
pouille etc. Le Marquis de Botta, qui 
avoit demands! son rappel, devoit, 66- 
lon l'attente des conjurés, disposer le 
Roi de Prusse en leur faveur. Il prit sa 
route par Berlin; mais le Roi de Prusse 
résista à toutes ses instances. La conju- 
ration auroit pu avoir quelque gucces , 
si elle avoit 6te plus sagement dirigee ; 
mais d abord les conjures <tojent trop 
nombreux : leurs propres forces les 
enervèrent et firent echouer entreprise. 
Ensuite trop de femmes y prenoient 
part: leur vivacite et leur impatience 
naturelles ne sont bonnes qu au moment 
de l' execution d'un projet, qui a besoin 
d etre muri par la plus profonde-medita- 
don et dans un silence absolu. e ce 
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qui contribua le plus à la perte des con- 
jures , fut IVindiscrete chaleur du Cham- 
bellan Lapuchin, qui alloit de maison en 
maison queter des partisans. Ils furent 
donc tous decouverts, arretes et juges. 
Elisabeth adoucit les peines s6veres qui 
<Etoient prononcees par la sentence. M“. 
et Mme Lapuchin, leur fils, et Anne Be- 
stuscheff regurent le knout et eurent la 
langue coupee ; Muschkoff et Putætin 
ne regurent que le knout; Sybin et Mae 
Lilienfeld, apres ses couches, furent 
fouettes , prives' de leurs biens et exiles, 
Le Chambellan Lilienfeld fut depouille 
de toutes ses places et renvoye sur ses 
terres ; son frere , ainsi qu Akinsoff, et 
Kolytschoff, fut degrade, chasse du re- 
giment des gardes et relegue dans les 
regimens de campagne. Rscheffsky fut 


fait matelot. 


. 


Elisabeth demanda à la Cour de Vienne 

une eclatante satisfaction de l'enorme 

abus que le Marquis de Botta avoit fait 
* G 


. 
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de son caractère au milieu de ses Stats. 
Le ministre fit son apologie dans un long 
memoire. L'Imperatrice entama la dessus 
une volumineuse - correspondance avec 
VAutriche, et lui fit parvenir entre- autres 
6crits un memoire de 300 pages, auquel 
elle \joignit quantite de pieces justifica- 

tives de ses griefs, Pour terminer cette 
plaidoyerie, la Cour de Vienne nomma 
une commission pour juger Botta. Il pa- 
roit que la commission ne le trouva pas 
innocent; le Marquis fut relegue a Gratz, 
ou il eut ordre de rester corame prison- 
nier d'etat. Philippe Joseph Ursini, 
Comte de Rosenberg, qui alla le rem- 
placer a St. Petersbourg , fit part a Eli- 
sabeth de cette condamnation', et lui dit 
que le Marquis resteroit aux arrëts, aussi 
longtems qu'elle le jugeroit a propos. 
L'Imperatrice satisfaite de ce procede fit 
repondre qu'elle remettoit I'clargissement 
de Botta au bon plaisir de la Cour de 
Vienne. 
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Il est avere qu Elisabeth, dans les pre- 
mieres annees de son regne, eut le dessein 
d abdiquer la Couronne, et de la placer 
de son vivant sur la tete du Grand- Duc. 
Elle avoit commence la construction du 
guperbe couvent Woskresenien zur les 
rives de la Newa aupres de St. Peters- 
bourg. Elle se proposoit de sy fetirer; 
mais la douceur de regner lui fit si bien 
perdre de vue ce projet de retraite que 
le couvent n'a pas été achevé sous son 
regne. Il ne Va &te qu'en 1764. Cathey 
rine II. Va consacre à education des de. 
moiselles nobles et roturières. 
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Cette abdication d' Elisabeth, si elle 
efit eu lieu, auroit singulierement cone 
trecarrè le Grand.Chancelier Bestuscheff, 
qui n'auroit pas pu alors ex&cuter deux 
plans qu'il meditoit. Le premier &toit de 
faire declarer la guerre au Roi de Prusse, 
et le second d'indisposer la nation Russe 
contre Theritier presomptif de la Cou, 
ronna. La retraite du Marquis de la Chir 
6 2 
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tardie, son antagoniste „applanissoit une 
grande partie des difficultés. (Cet Am- 
bassadeur avoit regu le 17 Juin 1744 
Ferdre de quitter Moscou sotis 24 heures, 


et de sortir au plùtôt de I Empire) Les- 
tocq n'etoit encore «qu'aux arrèts; son 


pers cuteur redoutoit Tindulgence d Eli- 
sabeth pour cet ancien favori. Une dé- 
claration de guerre au Roi de Prusse 
consommoit la disgrace de Lestocꝗ, qui 
8'y Etoit toujours oppesé. Bestuscheff 
mit tant d'ardeur dans ses sollicitations, 
qu' enfin cette guerre fut resolue , et les 


troupes Russes entrerent dans les Etats 


Prussiens. | 
.  Apres avoir aussi bien reussi dans son 


premier plan, Bestuscheff 8'evertua a 
_ denigrer le Grand- Duc et de preparer 


de loin les moyens de l'empècher de 
monter sur le trone apres la mort d'Eli- 
sabeth. La haine qu'il avoit congue con- 
tre ce Prince s'etoit envenimee , parce 
qu'il avoit hautement desapprouve la 


guerre cantre le Roi de Prusse , parce 
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qu lil ne laissoit echapper- aucune oeca- 
sion de manifester son estime et son attay 
chement pour ce Monarque (4, Dans le 
cas où Bestuscheff ne reussiroit pas a 
eloigner le Grand-Duc du trône, il 8s 
proposoit de lu ö ter les affaires d'etat, 
qui auroient été confices à la Grande- 
Duchesse , et de le releguer dans celles 
de la guerre, avec le commandement 
des troupes. Il conduisit cette intrigue 
avec la plus. serupuleuse circonspection. 
II 6crivit ses premieres instructions sur 
de petits morceaux de papier qu'il en- 
fermoit dans une boëte à double fond; 
et sous ombre d'offrir du. tabac, il les 
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(4); Il regut un jour son portrait. II se livra aus- 
Sitot a un transport de joie inexprimable. Il ne se 
lassoit pas de le baiser ; il le fit attacher ensuite 
dans. I'endroit le plus apparent de son cabinet. H 
restoit immobile d'admiration devant ce cher portrai 
de son precepteur (il ne donnoit pas d'autre nom 
au Roi de Prusse). Au milieu de cette extase sur- 
vient Rasumoffsky. Le Prince le prend par la main 
et le mene devant le portrait : © Allons, lui dit-il * 
„mettez-vous à genoux. Voua votre Dog. „ e cots 


a-dire votre Dieu. 52 3 
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eothmuniquoitaux personnes qui Groen 
dans sa confidence. * 

Ces mernes personnes, dirigees par tut, 
$'acquittoient 4 merveille de la fonction 
de noircir le Grand- Due dans Vesprit de 
za tante. Une d'elles, Marie Sermenowna 
Tschoglokoff, Dame d honneur de Vin- 
peratrice; osa Taccuser devant elle d'lvro- 
gnerie. Elisabeth eu garde contre la ca- 
lomnie, lui en demanda la preuve. Elle 
eut Teffronterie de Toffrir. Quelques 
Jours apres elle alla voir le Grand- Due; 
qui se trouvoit' intommode.” Elle lui dit 
qu'il avoit besoin de diszipation, et que, 
$il le permettoit , elle viendroit diner 
avec lui dans son cabinet. Il y consentit. 
Au milieu du repas , pendant lequel elle 
ne parut qu appliquee à egayet le Prince, 
elle Vengagea à envoyer chercher une 
bouteille de vin de Champagne. Lorsque 
la bouteille arrive, la fine i intrigante sen 
empare, y jette quelques prises de ta- 
bac d' Espagne, et fait porter au Grand- 
Duc tant de santes , qu'il en tombe ivre- 
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mort. Elle part pour avertir Elisabeth, 
qui voyant ensuite son neveu dans ee 
deplorable état, ne put s'empecher. de 
efdire non seulement que Pierre aimoit 
le vin, mais encore qu'il étoit entache 
de tous les autres vices que sa Dame 
d'honneur lui imputoit Elisabeth etoit 
Tantant plus excusable, que les Grands 
de sa Cour, complices de Bestuscheff, 
saisirent ce moment pour lui confirmer 
tous les faux rapports de Marie Tscho- 
n 
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Pour savoir tout ce qui se passoit chez 
le Grand - Duc, Bestuscheff s associa 
1 Hettmann Cyrille Gregoriewitsch Rasu- 
moffsky. Il lui conseilla de flatter tous 
ses golits pour entrer dans sa confiderice 
intime. Rasumoffsky guivit cet avis, et 
par les plus basses flagorneries gagna le 
coeur du Prince, au point que celui · ci 
ne pouvoit plus passer une journée sans 
le voir. N'eut - il voulu prendre qu'un 
verre d' eau- de - vie, il falloit que THett- 
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mann vint en boire la moitié. Pierre le 
railloit quelquefois sur sa naissance (Ra- 
zumoffsky etoit ne paysan en Ukraine) 
sur les champignons qu'il avoit cherches 
dans sa jeunesse, sur son arrive en Rus: 
sie avec sa balaleiga (guitarre à trois 
cordes) etc. railleries deplacees de tou- 
tes manieres, et qui n'aboutissoient'qu'a 
faire oublier 3 I'Hettmann les bienfaits 
du Prince, et à le er à la ven- 
geance et a Iinhdelites 


Un incident qui acheva de Taigrir 
contre le Grand- Duc, fut la pretenyon 
ouverte de Cludowilſch, Aide, de. camp 
general du Prince, a la place, dHettmann 
de la petite Russie. C*etoit la. patrie d le 

Chudowitsch. pierre appuyoit cette pro- 
tention et Chudowitsch 0 vantoit a ar- 
river töt ou tard à cette place. asu. 
moffsky des-lors resolut de se porter aux 
dernières extrétniteés pour nuire a SON 
Frere et bon ami. ( Cetoient les noms 
que Pierre et lui se donnoient entre eux). 
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Les assemblees clandestines, dans les- 
quelles on machinoit la perte du futur 
Empereur, se tenoient dans une maison 
de campagne de Rasumottsky , aupres 
de Aamennoi - Noss. Bestuscheff, Rasu- 
moffsky, Marie Tschoglokoff gt la 3 
Daschkoff étoient les chefs de ces abo- 
minables conciliabules ; c' toit 1a que l'on 
convenoit des personnes que l'on s'as- 
socieroit, des precautions et de tous les 
arrangemens que Jon prendroit pour as- 
sass iner avec süreté Theritier de la Cou- 


ronne. - 


pendant que Ton ourdissoit cette 
trame „dont Elisabeth ne s'est doutee 
que sur la fin de sa vie, elle repandoit 
ses bienfaits sur ses peuples. Elle s'oc- 
cupoit sur- tout du sort des personnes 
qui avoient été exilées sous les regnes 
precedens. , Leur nombre étoit prodi- 
gieux. Le Comte Antoine Emanue le- 
witsch Devier etoit une de ces malheu- 
reuses victimes du despotisme Russe. Il 
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etoit Perfugais. Pierre 1** favoit amen6 
en Russie, à son retour de son premier 
voyage en Hollande. Ce Prince, qui 
Tavoit employè avec succès en differentes 
occasions, admiroit ses talens et son 
exactitude. Il le nomma Maitre de Po- 
lice dans sa nouvelle ville de St. Peéters- 
bourg Devier n'avoit pas fait moins de 
progres dans le service militaire, et Etoit 
parvenu au grade de Libiitenant-Gindral? 
Dans cette place brillante il songea à 
Epouser la soeur du Prince Menzikoff, 
Aprés 8'&tre assuré de plaire a cette 
Dame, il crut qu'il obtiendroit aisement 
le consentement du frere. Il se trompoit. 
Le fier Menzikoff repondit a sa deman- 
de, qu'il noieroit plut6t sa soeur, que 
de la donner a un homme que son Mai- 
tre avoit engage en Hollande en qualité 
de coureur, et a qui il avoit vu lui- 
meme faire ce metier. Que le favori 
esperat marier sa soeur a un Noble Russe, 
il n'y auroit eu rien d'etonnant a cela, 
mais qu il reproche a Devier sa naissance 


et le metier qu'il a fait, tant jeune, voila 
ce qui peut surprendre. Devier ne se 
rebuta pas pour une parole emportée 
de Menzikoff. II wen fit que plus assl- 
dument sa cour a la soeur, qui a la 
fin devint grosse. Le tems des couches 
etant proche, il passa lui-m&me chez 
Menzikoff, et lui demanda avec confiatice 
la maln de sa soeur. Plus irrits que Ja- 
mais, le fougueux Ministre appella ses 
gens, leur ordonna de Tetendre a terre 
et de lui donner les battoges ; ce qui fut 
exécuté. L'infortunè Devier alla, avec 
son dos ensanglante, potter sa plainte 
au Zar, Pierre, apres avoir reflechi un 
moment, fait appeller son favori, lui 
reproche sa violence, et lui enjoint d' ac- 
compagner aussitòt sa soeur et Devier au 
pied des autels, on ils vont recevoir la 
benediction nuptiale. On se figure aise- 
ment que les deux beaux - freres n'en 
furent pas meilleurs amis par la suite. 
On a vu plus haut qu'apres la mort de 
Pierre I' Menzikoff conserva le meme 


108 ——ů— 


.» — 


credit auprès de sa veuve, qu'il eut des ( 


- pretentions au Duchè de Courlande, que i 
sa hauteur impertinente irrita la Duchesse 6 
douairiere au point qu'elle en demanda : 

satisfaction a Catherine II, qui ne put la 
refuger. Une commission fut nommee ] 


pour examiner la conduite de Menzikofl. 2 
Son ennemi jure Devier presidoit cette 
commission. Le rapport qu'il fit de cette ] 
altaire mitle favori dans un tel courroux, 
qu'il resolut la perte du rapporteur, 


\ 
FLY 


Voyant approcher la fin de Catherine I'*, 1 
i il prit des megures pour s'emparer des 
+ Tenes du gouvernement sous son jeune ( 
suecesseur, et se promit bien de pren- l 


dre une vengeance eclatante de tous ses 
ennemis. Ceux qui setotent coalises pour 


le chasser de l'administration, furent a 
denonces par lui, apres la mort de Ca- 
therine, C'etoient Tolstoi, Buuurlin, S 


Pissaroff , Nariskin et Uschatoff, Sei- 0 
gneurs de la premiere distinction. On 0 
leur fit leur proces , sous pretexte qu'ils || « 
ayoient cherche a renverser la loi fon- 
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damentale etablie par Pierre I en 1722 
zur la'snecession au trone. Sur ce grief, 
qui passa pour avere, ils furent declares, 
aux termes de' cette meme loi, coupa- 
bles du crime de 1eze-majeste , dépouil- 
les de leurs charges et de leurs biens, et 
exiles, Devier fut enveloppe dans leur 
| disgrace, et regut, de plus qu'eux, le 
knout. Il soupiroit au fond de la Sibirie, 
attendant un liberateur, Elisabeth fut le 
sien; elle le rappella, mais a son retour, 
mettant à profit les solides réflexions 
qu'il avoit/eu le tems de faire dans ton 
exil, il prefera une vie tranquille a Iem- 
barras des affaires. 


Pierre Foedorowitsch, malgre Vardeur 
a laquelle za tante et Bestuscheff pous- 
soient la guerre contre le Roi de Prusse, 


entretenoit toujours une ęétroite liaison 


et une correspondance avec ce Monar- 
que, ce qui lui procuroit les premieres 
et les plus süres nouvelles des evene- 
mens de cette guerre; et lorsque Ion 
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chantoit a St, Petershourg des Te Deum 
pour des gucces qui n'existoient que 
dans les relations Russes, il rioit et 
desabusoit la cour et la ville par des 
lectures publiques de nouvelles plus cer- 
taines, et dans ses repas buvoit a la 
sante de son frere ou de son maitre Free 
deric. Cette incapacite abgolug de de- 
guiser ses sentimens, vertu bien dange- 
reuse à la Cour, n'aboutit qu'a donner 
plus de hardiesse et de consistance a la 
cabale qui se formoit contre lui. Au lieu 
de Linstruire dans la science du gouver- 
nement, on Telojgna de toutes les affai- 
res. I] peut jamais entree aux conseils, 
ni dans les colleges. On sembloit pren- 
dre a täche de Vennuyer, ou de le ren- 
dre inapplique et inhabile a tout. Sa 
seule ressource Etoit de frequenter le 
noble Corps des Cadets; il les exergoit 
assidument, et c'toit son seul amusG- 
ment, sa seule occupation. L'Imperatrice 
le laissoit manquer d'argent et de beau- 
eoup autres choses necessaires , ce qui 


/ 
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Tobligea d'avoir recours au miserable 
-expedient de créer des charges d'une 
espece toute nouvelle dans sa cour de 
Hollstein, et de vendre aux premiers 
venus le cordon de St* Anne, expedient 
qui peupla de Chevaliers le Hollstein, 
la Russie et les Etats voisins. Teitz Etait 
celui à qui il avoit donne la commission 
de faire fleurir ses finances, et pour re- 
lever cet homme d'affaires aux yeux du 
public, il Vavoit nomme Conseiller de 
guerre. De tous cotes on abordoit Zeitz, 
la bourse a la main, et Fon s'en retour- 
noit revetu d'un cordon ou d'un emploi, 
qui ne faisoit ensuite qu'exciter la risee 
de tout le monde. 


La haine ou l'indifference d'Elisabeth 
pour Pierre n'etoit pas vue du meme 
oeil par toute la Cour. Une de ses fem- 
mes de chambre, nommée Johanna, 
qui avoit deja été exilée sous le regne 
d' Anne pour certains propos indiscrets 
contre cette Princesse, 05a lui tenir cg 
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langage ; <'Oue'V otre Majeste me per- 


„mette de lui demander, pourquoi elle 


bs „ interdit au Grand-Duc Vavantage d'as- 
„sister aux deliberations des Consells et 

„des Colleges ? Que pretendez : vous 
„qu'il devienne en lui defendant toute 
„ espece d' occupation, et en Vabandon- 
„nant toujours a lui- meme? „ Elisa- 
,, beth langant sur elle un regard irrite: 
* Sais-tu, dit- elle, on est la Sihirie p, 
Johanna se tut et se retira, fermement 
résolue de ne pas donner de suite à ses 
remontrances. Elisabeth ne Vexila point, 

et lui envoya le lenden einq Paires 


d' habits. 


Elisabeth dut au Comte Iwan Iwano. 
witsch Schuwoloff son goũt pour la mu- 
sique, la peinture et tous les arts agrea- 
bles. Elle depensa de grosses sommes en 
achat de tableaux, et de productions 
d' artistes en divers genre. 

Elle parloit purement et avec facilits 
les langues Russe, Allemande et Fran- 

coise ; 
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Coise ; elle savoit asser la langue Italienne 
pour en lire couramment tous les ou- 
vrages. Elle entretenoit à sa Cour un 
opera Italien, qui &toit un des plus 
brillans de TEurope, et une troupe ds 
comediens Francois. 

Dans les seize dernieres annees de sa 
vie elle ne signa auicune ordonnance 
elle assista pour la dernière fois au Senat 


(a Moscou) en 1742, lorsque Ton arreta - 


le Baron de Sehonberg , Inspecteur | g&- 


neral des mines. Elle abandonna des» 


lors le timon des affaires à son Grand- 
Chaneelier Bestuscheff et a ses autres 
ons pvp "A 


þ 
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"Le peu de personnes quis interesa oient 
au Grand Duc, et avoient osé solliciter 


sa tante à surveiller son éducation et 4 


lui procurer quelques occupations dignes 

de lui, ayant été rebutees par le peu de 

zuccès de leurs soins, ce Prince chercha 

à consumer le tems qui lui restoit, dans 

des amusemens de toutes les especes, II 
P. VI. H 
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devint joueur; il prit un maitre de vio- 
lon; il fumoit du tabac, et inventoit mille 
autres passe - tems, pour se derober a 
Tennui. Il faut avouer qu'il commit sou- 
vent de grandes fautes, parce qu'il ne 
prenoit jamais d'avis que des jeunes 
deigneurs, les compagnons de ses plai- 
sirs, et ne consultoit les personnes ca- 
pables de lui en donner de prudens, 
qu'alors qu'il n toit plus tems de les 
suivre; mais cette conduite est plutôt 
encore un sujet de reproche pour Elisa- 
beth, ou pour L infame cabale ennemie 


du Prince , que sa propre faute. 
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Les appointemens mesquins que l'on 
lut donnoit le rendirent avare. Sa table 
et son Equippe defrayes, il ne touchoit 
que 50,000 roubles. Dans le commence- 
ment de son ej our en Russie il recevoit 
au jour de sa naissance et à celui de sa 
fete des gratifications, qui pouvoient s ele- 
ver à la valeur de 30, ooo roubles. Ces 
Fratiſications furent supprimees par la 
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suite , et Von diminua tellement la dé- 
pense de sa table, que malgre les 6cos 
nomies avec lesquelles de Stevers, Grand- 
Maréchal de la Cour, cherchoit a y sup- 
pléer, le Prince et ses convives souvent 
ne pouvoient satisfaire tout leur appetit,' 
Cette chicherie, Iindigne abandon dans 
lequel on le laissoit, Fespionnage et les 
perfides suggestions d'une partie de la 
Cour, les conseils de ses amis aussi 
etourdis que jeunes, tout contribua à 
lui rendre la presence de sa tante impor- 
tune. Il donna par desespoir dans mille 
extravagances. Enfin il sadonna verita- 
blement au vin; Cette vicieuse habitude 
fut pour la nation Russe un triste augure 
du futur gouvernement de Pierre Foe- 
dorowitsch. | a 


La persecution qu'il essuya de la part 
de sa tante, ne fut pas impunie. On 
avoit inspire a 1I'Imperatrice la plus se- 
rieuse defiance du Grand- Duc. Ses 
moeurs qu'elle veyoit se corrompre, lui 
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firent apprehender-: qu'il ne la détrönät. 
Peut-etre aussi sa conduite vis-a-vis" de 
Pierre étoit, autant que la conduite de 
ce Prince, la cause de cette peur. Quoi- 
qu'il en soit, Elisabeth n'osoit plus se 
livrer la nuit aux douceurs du sommeil; 
elle intervertit Vordre des jours et des 
nuits, ce qui molesta beaucoup les ha- 
birans de St. Perersbourg. Pour eloigner 
le bruit de son palais pendant le jour; 
tems on elle dormoit, le passage sur le 
pont verd etoit fermé pour les voitures 
qui etotent obligées de faire un detour 
de plus de deux werstes. Lorsque la 
sentinelle étoit de mauvaise humeur, 
elle poussoit l'impertinence jusques a in- 
terdire Vacces.de ce pont meme aux pié- 
tons, Les comedies et les -operas ne 
commengoient qu'à la-chiite du jour, 
et quelquefois fort avant dans la nuit. 
Cette singuliere vie d' Elisabeth ne laissa 
pas que de jetter de la lenteur dans I'ex- 
pedition des affaires, d'alterer a la longue 
sa santé, et de lui faire prendre en haine 
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10 vie et la. couronne-Maudit seit, 

» 3 Ecr1a-t-elle plus d'une fais , celui qui 

gal . premier a trouve le moyen de cul- 

» „buter un souverain, et d' en n un 
„ autre à sa place., 


Cette cruelle defiance i inspirée 4 Ell. 
sabeth contre son neveu , et qui dura 
plusieurs années neut Pourtant pas le 
SUCCes que sen etoient. promis ses au- 
teurs.  L'lmperatrice ne rẽvoqua point 
la disposition qu elle avoit faite de sa 
couronne en faveur de Pierre, et Pinsti- 
gateur du plus execrable complot , Be- 
stuscheff, en paya la peine. Voici la note 
officielle qui fut envoyèe à cette occasion 
à tous les Ambassadeurs et Ministres 
Etrangers Tesidens à St. Petersbourg, , 


„ly a deja-quelque tems que Tim- 
50 Wader a eu les plus plausibles motiſs 
„de defiance contre le Chancelier Bestu- 
„scheff Riumin; mais retenue par sa 
„grandeur d'ame et par son penchant 
„ naturel a la clemence, elle s'est bornẽe 
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„ jusques a. ee 4 observer ses do- 
„ marches, , gt! 21511 1 
„ Enfin 8. M. a vu avec en que ce 
„n'étoit pas sans fondement qu'elle avoit 
„ suspecté la fidelite de cet homme; et 
o elle a eu la douleur d acquèrir la con- 
>, viction de quantits de crimes , d 'intri- 
„gues, d'actions atroces et de machina- 
, tions, qui etoient autant d' attentats con- 
„ tre S. M. elle · meme. 
„Plus il a oublie Dieu, son devoir, 
eon serment de fidelits, et les graces 
25 Nag les bienfaits que S. M. I. s toit plue 
* repandre sur lui, graces qu'il n avoit 
25 Pas meritées . mais qu il devoit unique- 
ment à la generosits de S. M. Elle est 
3 donc neEcessitee Tarreter en ce moment 
„les mouvemens de 8a magnanimire ac- 
„coutumèe, et de recourir à une justice 
„ qu'il a si perseverement provoquee. 
„A ces causes I'Imperatrice a donné 
„Tordre de faire arreter ledit Bestuscheff 
» Riumin, ci-devant son Chancelier, de. 
„le depouiller de toutes ses charges et 
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Ml „ dignitss ; et de faire une recherchs 
„ exacte de sa conduite et de celle de 
„ses complices. A St. Petersbourg! ee 
„ Février 1738. ůũl N 
Malgre cet ordrs expres U'informer 
contre Bestuscheff et ses complices , com- 
me ces complices etoient pour la plu- 
part des grands de la Cour, on se figure 
aisement que Tinformation ne fut pas 
poursuivie rigoureusement. Cependant 
FAmbassadeur d' Angteterre pressoit vi- 
vement le Grand- Duc de solliciter une 
punition exemplaire contre les coupables. 

It ne faut pas confondre Bestuscheff 
Riumin avec une famille originaire de 
N owgorod , et qui porte le meme nom. 
Le premier qui est le Grand-Chancelier, 
le seul dont il s'agissa ici, descendoit 
d'une maison noble et tres-connue' dans 
le Comte de Kent en Angleterre. Le nom 
de cette famille etoit Best. Cette origine 
est garantie par une lettre de Guillaume, 
Roi de la Grande - Bretagne, ecrite en 
1693. Cette lettre est arrivee à Ia Cour 
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de Rune avec d autres Tenseignemens 
zur la famille et les armes de Best. 
On voit sur la table genealogique con- 
$ervee, par le Grand- Chancelier que le 
premier de ses ancetres qui quitta VAn- 
gleterre pour venir s etablir en Russie en 
3403, sappelloit Gabriel Best, que son 
; fils nomme Faque Ruma Bestuschef, 15 
elevéè par le Zar Iwan Basilowitzch a 

- dignite de Boyard gt que e est ce 8 
Ruma qui porta le 1 ling le nom * 
Bestuscheff. 

Pierre I” en 1 701 8 2 un Beatu- 
scheff de porter ce nom à Tavenir. L'ar- 
xiere- petit - fils de. Jaque , Pierre Bestu- 
scheff Riumin , Conseiller prive actuel, 
fut decore par Elisabeth lors de son cou- 
ronnement en 1742, du titre de Comte 
de I Empire Russe „titre transmisible à 
toute sa posterite. Ce Pierre étoit le pere 
du Comte Alexis, Vimplacable ennemi 
du Grand-Duc. 

Alexis etoit,n6 à Moscou le 22 Mai ou 

2 2 Juin 1712, I accompagna en qualits de 
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Chevalier d' ambassade les Ambassadeurs 
Russes envoyes au congres d'Utrecht, et 
obtint peu apres de Pierre I“ la per- 
mission de passer au service de George- 
Louis, Hecteur de Bruns wie, qui le 
nomma Gentilhomme actuel de sa cham- 
bre. Ce mème Electeur devenu Roi d' An- 
gleterre en 1714 Tenvoya en qualité de 
son Ministre a St. Petersbourg pour no- 
tifier au Zar son avenement au trone. 
Bestuscheff eut audience dans la grande 
salle du Senat, et à son audience de conge 
regut avec une lettre pour le Roi, son 
maitre, le présent que Von étoit dang 
Tusage de faire aux Ministres étrangers. 

Au commencement de Vannee 1718 
on le vit revenir a St. Petersbourg ; il 
venoit de quitter le service du Roi d'An- 
gleterre. Pierre I“ le nomma premier 
Gentthomme de la Chambre d Anne, 
Duchesse douairiere de Courlande. En 
1720 il fut envoye en qualité de Mi- 
nistre a la Cour de Copenhague. Lan- 
nee suivante, a Voccasion de la paix dg 
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Nystadt qui fut si glorieuse pour la Rus- 

sie, il traita tous les Ministres étrangers 
residens a Coppenhague, et leur distri- 
bua des medailles en or et en. argent, 
qui portoient d'un cote cette legeride : 
Erantlatis, per quatuor et quot excur- 
rit lustra, plus quam Herculeis belli 
laboribus, pace RO in Finnlan- 
dia, 30 Aug. S. V. 1721, gloriosissime, 
quod ipsa fatebitur inoidia , sancita, 
ezoptatam \aretoo orbi quietem donavit, 
et cette autre legende sur le revers : 
Haec moneta, in memoriam pacis hu- 
Jus, distributa fuit a H. R. Bestuscheff, 
apud Reg. Dan. aulam h. t. Residente. 
Pierre I qui regut cette medaille a Der- 
bent en Perse, en fut enchanté, et en 
adressa une lettre de ' remerciment Aa 
Bestuscheft avec le don de son portrait 
garni de brillans. Lorsque ce meme Em- 
pereur fit couronner son Epouse (a Mos- | 
cou 1724) il nomma Bestuscheff, qui 
residoit encore en Dannemarc , Cham- 


bellan actuel. Ne bin wort 


— 
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En 1730 TImperatrice Anne lui donna 
Tordre de quitter Copenhague, et de se 
rendre a Hambourg en qualité d'Envoye 


extraordinaire aux Etats et Princes du 


Cercle de Basse - Saxe. Il trouva le moyen 
de subtiliser à Kiel dans les archives du 


Duc de Hollstein des actes originaux re- 
latifs aux liaisons des Ducs avec la Rus- 


sie, ainsi que le testament de IImpera- 
trice Catherine, papiers de la plus grande 
importance. Il en fut lui- meme le por- 


teur. Anne tres-satisfaite de son adresse, 


Tenvoya en 1734 en Dannemare avec la 
meme qualite et le cordon de St. Ale- 
xandre-Newsky. Peu apres elle le nom- 
ma Conseiller prive. 
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En 1740 elle le rappella a St. Péters- 
bourg, et le nomma Conseiller prive 
actuel et Ministre du cabinet. Bestuscheff 
dut ces deux dernieres places en partie 
a la recommandation du Duc de Cour- 
lande, Bieron, qui representa a I'Tmpe- 
ratrice, que c'etoit la meilleure tc que 
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ron pouvoit opposer dans le conseil, au 
Comte Ostermann, dont Vautorite deve- 
noit preponderante. Dans le meme tems 
Auguste III, Roi de Pologne, le fit Che- 
valier de Taigle blanc. 


II acquit deslors la . grande in- 
fluence dans les affaires tant de l'exté- 
rieur que de linterieur , et Anne ne fut 
presque dirigee que par lui, lorsqu'elle 
appella Bieron a J administration de! Em- 
pire. Apres sa mort il resta toujours in- 
timement lie avec ce favori. II Yavertit, 
dans la soiree du premier jour de sa 
regence , des menées sourdes de deux 
Licutenans du regiment des gardes Preo- 
braschenskoy, a qui la nouvelle admi- 
nistration deplaisoit deja. Lorsque le 
Duc-Regent fut arrete par Munnich, le 
Ministre du cabinet fut également mis 
aux arrets. 


i tut interroge plusieurs fois. Amene 
ensuite dans la chambre ou etoit garde 
Bieron , pour etre confronts avec lui, il 


5 . | 123 
le salua et 8'6cria: * Jai eu tort de char- 
„ger le Duc. Tout ce que Jai avance 
„ contre lui, est faux. Il n'est, a ma 
„connoissance, aucune espece de delit 
„ ou de faute que Von puisse lui repro- 


„cher. Je mai qu'a me louer de lui, je 


„n'ai que du bien à en dire, Je requiers 
„que ma présente deposition soit con- 
5 „signée sur les registres par MM. les 
„Commissaires, et qu'il y soit fait egale- 


ment mention de la priere et des in- 
4 8tances que leur sont faites a cet egard 
„ Par le Duc lui-meme. Je le dis haute- 
„ment, continua-t-il, J'ai été induit en 


„erreur et suborné par le Feld- Mare- 


z, chal Munnich, qui me promettoit mon- 


„elargissement, si je consentois a chars 
„ger le Duc. Les promesses et les me- 
„ naces que l'on m'a faites, et la crainte 


„de la continuation des mauvais traite- 


„nens dont on usoit envers moi, m'ont 


„ arrache ma première deposition, que je 
„ rétracte ici, en cedant- au cri de ma 


„conscience et à la voix de Thonneur. „ 


j 
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Il recouvra sa liberté sous le regne 
d' Elisabeth en 174 1. A la sollicitation du 
Conseiller privée, Comte de Lestocq, 
cette Imperatrice le nomma en 1744 Vi- 
ce - Chancelier, Senateur et Directeur 
general des postes, le crea, peu de tems 
apres, Chevalier de St. Andre, et lui 
confirma la dignite de Comte, qui avoit 
ets conférée à son pere. Depuis elle le 
nomma Chancelier de I'Empire, et lui 
fit présent, dans la meme année, du, 
chateau de Wenden en Livonie avec 63 
hakens. Il s'adjugea par suite la ville 
meme de Wenden, soutenant que sous 
le nom de chateau, eher avoĩt 
compris la ville. 


Il etoit le plus chaud partisan de * 
maison d' Autriche. Devenu Grand-Chan- 
celier , il mit tout en oeuvre pour enga- 
ger Elisabeth a envoyer 36,000 hommes 
en Allemagne, au secours des trois puis- 
sances allices (5) contre la France et le 


(5) Ia republique de Hollande , g | VAngleterre et 
Allemagne. 
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Roi de Prusse. Pour hiter la conclusion 
de la paix, il fit courir le bruit que 36 
autre mille hommes Etoient prets a suivre 
les premiers. L'intention de la Cour de 
Russie n'etoit pas d' envoyer cet autre se- 
cours. La ruse reussit, et la paix fut con- 
clue a Aix-la-Chapelle (1745) + avec les 
conditions qu'il desiroit. 


Bestuscheff s est deshonoré par In plus 
che et la plus nvire ingratitude envers 
son bienfaiteur Lestocq, qu'il a persé- 
cute avec un acharnement revoltant. 
Avant la disgrace de Lestocq, il avoit dé- 
nigre le Marquis de Chetardie aupres 
dElisabeth ,. dans les bonnes graces de 
laquelle ce Ministre étranger s ẽtoit pai- 
ziblement conserve jusques a, et il Etoit 
parvenu a le faire renvoyer de St. Pe. 
tersbourg. Telle étoit la ferocite de Be- 
stuscheff et son mepris pour le droit des 
gens, qualites dont son pays a fourni de 
notables exemples, que Chetardie con- 


rut le plus grand danger en traversaut la 


128 — 
Russie. Il fut assailli plusieurs fois sur sa 
route à coups de feu. Plusieurs fois il 
fut oblige de se blottir au fond de 82 
voiture. 
- LVanimosite du Grand- Chancelier con- 
tre le Roi de Prusse le porta a affectuer 
le 22 Mai 1746 Talliance mémorable des 
Cours de Vienne et de St. Petersbourg, 
Cette alliance, qui engagea Elisabeth «clans 
la fatale guerre de Prusse, fut cependant 
la premiere cause de la diegrace de son 
àauteur. 
La seconde fut Vaversion insurmon- 
table qu'avoit pour lui le Grand - Duc, 
qui ne lui pardonna jamais le vol des 
papiers de la Cour de Hollstein. Pierre, 
qui ne sut jamais dissimuler, laissoit 
eclater en toute occasion son ressentiment 
contre lui. Celui- ci n'en ẽtoit que plus 
anime a perdre le Grand- Duc; il se 
croyoit si sur de la reussite de on com- 
plot, qu'il parloit ouvertement de ce 
Prince avec le plus profond mepris. Ce- 
pendant la Grande-Duchesse étant ac- 
couchee 
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tonchte de Paul Petrowitschiz il changea 


ton premier plan, et revint au second; 
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qui /Etoit dé reléguer Pierre dans les 
camps, et de remettre la conduite des 


affaireva la Grande - Duchesse , qui apres 


la mort d' Elisabeth auroit ere nn et 
e de son fils. 

Apres la bataille de Ghee 
* laquelle les Russes remporterent un 
avantage decisif sur le Roi de Prusse 
(30 Aout 17 57), on fut tout etonne de 
les voir evacuer la Prusse, au lieu de 
poursuivre les vaincus. Voici la cause 
de cet evenement. Elizabeth etoit alors 
a Zarkoje- Teio, languissante et accas 
blee d'une complication de maladies, qui 
faisoit regarder sa fin comme tres - pros 
chaine. Bestuscheff attentif à execution 
du plan que sa haine pour Pierre lui 
avoit fait concevoir, cherchant des-lors 
a eéviter Vembarras de cette guerre de 
Prusse bet à ramasser toutes ses forces; 
avoit écrit une lettre a son ami, le Feld- 
Marechal Etienne Feudorowinchy Comte 

. VI. | 2 1 e 
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Aprazin, General. des troupes Russes , 
pour lui intimer Tordre de se retirer en 
hite sur les frontières de . Apra- 
xin obelt. | 

Mais Elisabeth 1 ne tarda pas à W 
convalescente „et lorsqu'elle demanda 
des nouvelles de son armee en Prusse, 
elle ne fut pas peu surprise d apprendre 
qu'elle etoit en Russie. Elle voulut con- 
noitre les motifs de cette inconcevable 
retraite. Apraxin fut bblige de produire 
la lettre que le Grand-Chancelier lui avoit 
Ecrite de son propre mouvement. Son 
esprit fertile en excuses et en faux-fuyans 
labandonna en ce moment. D'un autre 
cote Brokdorff , Chambellan du Grand- 
Duc, excité par les ennemis de Bestu- 
scheff, et principalement par l Ambassa- 
deur d' Angleterre, accusa formellement 
le Grand-Chancelier aupres de Vimpera- 
trice d'avoir cherche par les plus infames 
moyens a exclure Pierre de la succession 
au trone. Brockdorff fut amplement re 
compensé par IImpèratrice, et Bestu- 
scheff mis aux azret le 1 Février 1758. 
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On lui fit son proces. Le Feld-Maré⸗ 
chal Prince Trubetzhoi, les Comtes Buts 
turlin et Alexandre Schiuwatoff furent 
charges de L information. Ses erimes fu- 
rent detailles dans une ordonnance du 
$& Avril 1759, qui fut rendue nen 
et dont voicl la teneur. 

Elisabeth ete. Par notre manifeste 
du mois de Fevrier de Vannee dernire; 
le public est deja informè que le ci-de- 
vant Chancelier Bestuscheff.Riumin a été 
arrete et depouille de toutes ses charges, 
emplois et dignites, pour des crimes qui 
ne sont pas moindres que de leze- ma- 
Jeste , et que par une commission etas 
blie expres en notre Cour, sa conduite 
a dũ etre examine. Les principaux traits 
de sa perfidie nous ont été connus et 
prouvès longtems avant que, contre notre 
hontè et clemence ordinaire, nous nous 
z0yohs porte à cette rigueur; et Vinfor- 
mation ordonnee a eu moins pour objet 
la découverte de ses indignes manoeu- 
vres, qui ont assez éclaté d'elles-m#mes, 

12 


132 | — 


que lenvie de le porter au repentirꝭ et 
de lui procurer les moyens d'interesser 
notre indulgence - accoutumee par un 
aveu Sincere,” et de procurer en meme 
tems a notre clemence, ceux de lui faire 
quelque grace, sans trop s'cearter de la 
1 
„Il n'a pas ignore que nous ne vou- 

lions effectivement que son aveu; # na . 
pas diis'y meprendre a la conduite que 
Ion a tenue à son égard, a la maniere 
dont on a adouci ses arrets, en lui lais- 
tant sa propre demeure pour prison, au 
lieu de celle on les malſaiteurs sont or- 
dinairement enfermes, et en lui accor- 
dant la jouissance de tous ses biens. 
„En un mot le but de la commission 

Etoit plutot d'entendre la confession vo- 
lontaire du coupable, que de Iy con- 
traindre par les rigueurs d' usage, qui 
mont jamais été deployees contre lui. 

» Mais non content d'avoir abuse , pen- 
dant son ministère, des graces et bien- 
faits dont nous Tavions comble , sans 
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it des 6ht avciiidment merités; G 
ir- indignement trahi notre confrancs 
ren devoirs, petsistalw. dans za noire 
ingeaticade! pendant cout le tems de 4 
| detention; Wa tmeprize la douceur et les 
mensgemens dont ort i lle f Hberale- 
mont pour lui, et continuant ses mente, 
4 voti deveir 3& grace hon à son T6 
pontir jini3'notre' dentence;/ mats à tak 
momes intrigues totipaBles;'A' ces de- 
dostables pratiques, du ml aden attirẽ 
notre indig nation. 
Des le comtnenrement as Tintkg 
uon, il lus a été defend, sous peitib de 
mort, d'en réveler la moindre partii 
personne; et cependant dès- lors mire, 
il a trouvè moyen de prévenir par ecrit 
ceux quit'a prévus de voir #tre intérrö- 
ges, et de leur insinher & plusfetits re- 
prises et par differentes voies o quiile 
devoietit repondre, = 

- 4 Avee une invincible ophiidindls Un 
tout nie ou cherche à tout deguiser, et 
alors meme qu' avec un serment terrible 
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zur lauguste Sacrement de IEuehgristie, 
zur le corps et le sang de notre Sauvsur, 
il affirmoit haxdiment ne rien savoir, on 
a trauye des lettres &crites de sa, propre 
main, par lesquelles il avertissoit cer- 
taineg personnes de nier, ainsi que lui, 
qu3l Jes et employees dans les affaires 
aur lesquelles ib avoit et interroge, et 
gur desquelles il q toit parjurè Il a done 
fallu recourir àg se propres ęorits ed 
autres preuveg. On en a trouvè, et de 
si convainquantes, qu'il ne lui reste plus 
autre resgoureer que dimploret notre 
slemence. Par tous cęs tẽmoignages au- 
Mänticues. il est enfin atteint et convaincu; 

d De s etre, contre notre volonté sur 
preme „ immiscé dans plusieurs ,affaires 
gui n efoient pas gde son regsort, avoir 
Par toutes sortes de;,yoles, iniques, cher: 
ché augmenter son pouvoir et son au- 
torits „ non dans la yue de redouhler 
de zele pour Tavantage de notre service, 
mais au contraire au prejudice de nos 
inter8ts et uniquement pour patisfaire 
son ambition et sa vanité. 


| m— 
v1 4 D'avoir, lorsque nos ordres ex» 


135 


pres et les plus precis ne-8'accordoient 
Pas aved sa passion du tes projeu parti- 
culiers, non seulement nägligé de les 
faire exẽcuter, mais mème tache par 
mille moyens, den traverser Fexécu- 
tion, lorsqu ils etoient pròts à la recevoir. 
3* De nous avoir, au grand mepris 
de tes devoirs et de sa fidélité, soigneu- 
tement cache ce qu il savoit etre nuisible 
à nos interets et a ceux de IEmpire. 
10“ Ce n'est pas ans une veritable dou-—- 
leur que nous nous voyons force de re- 
veler comment ce Ministre; devore dela 
plus effrenee ambition, et eutieux de ve 
rendre important, meme hors du cercle 
des affaires qui le concernoient, s est 
effores de nous ins pirer de la méfiance 
sur le compte de notre bien-aime neveu 
et héritier, le Grand- Duc, et notre 
chere niòce la Grande-Duchesse, et par 
quelles perfides ins inuations, il a cherchs 
à attenuer en eux le respect et l amour 
qu'ils nous doivent. Quoique ses intri- 
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gues-n'ayent pas reyes; 4 cet 6gard;, Il ne 
gest neanmioins désisté de 7 abomina- 
bles projets qu au moment qù votre pa- 
tience cpuigee ha mis hors gd tat de les 
- puivre.> Ona dhailleurs trouv dans ses 
Papicrs la preuve irréfragable de com- 


plots aussi Etendus dans leurs branches, 


que pernicieux, de sa mauvaise volonté 
pour notre personne, et de desseins ar- 
tentatoires;a notre surette. 

„Al est.superflu de detailler, en 
plement ses delits et leurs especes} puis- 
qe nous twoulons mesurer le chätiment 
nan sur e gu il merge 3c mais d'eprés 
limpulaion de notre elemence, que nous 
sommes toujours prete à £60uter; et, que 
nous Consentons à convertir la haine de 
gnort _sollicitce ꝓar ses crimes, et que 
les pieces de proces dictent d alles - memes 
aux quges „oe un exil per pëtuel aun une 
de ses terres, us bonne et ste garde, 
afin qu aptès avpir vieilli dans le crime, 
il ne. puisse plus: faire usage de sa me- 
chancetè pↄut nuire aux hommes et les 
corrompre. 
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„Aprés qu'il a pays d'une telle ingra- 
titude tes" bontes et les graces dint nous 
\ Pavions!Fomble, ses biens patrimoniaus, 
et ceux qui tient de notre libéralité, 
appartiennent naturellement a notre fise. 
Notre volonté neanmoins est de lui lais- 
ser le tout, et de nous borner à faire 
rentrer dans notre trésor les sommes 
qu lil nous doit. Nous dormons à sa femme 
et à son fils la permission de le suivre et 
de demeurer avee lui; à moins qu'ils ne 
— un autre ur A _ Peters. 
bourg \ „ e 1187 2 | 
3 — partit avec 8a mie St 
3on fils pour le bourg de Goretowo, A 
120 werstes de Moscou It y demenra 
dabard dans la maison d'un paysan. Par 
la suite il obtint a force de sollicitations, 
et apres beaucoup de degagremens, 1a 
permit ion de se biatir une maison cory. 
venabley' a laquelle il DER le row 
Cn" nete 

Son ami Apraxin, qui Autoit rendu 4 
exlebre par la bataille de Grosjaegerns 
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dorf, et si suspect par sa retraite Preci- 
pitee apres une victoire aussi complette, 
fut rappellè de Varmee , avec l'ordre de 
ne point se présenter dans la capitale. 


II s'arrëta sur le chemin de Zarskoje- 


Zeélo dans la maison de T5chetiseseh, 
appartenante a la Couronne, où il apprit 
la condamnation prononcee: contre son 
ami. Cette nouvelle le frappa d' apople- 
Rie, et comme Elisabeth n'entroit plus 
dans une maison où quelqu'un Stoit 


mort, les domestiques du Comte se ha- 
teèrent de le retirer de celle de Tscheti- 


sséki, et de le porter dans la plaine 
tous une tente dans laquelle il expira. 
Ce ne ſut que sur la fin de sa vie qu Eli- 
sabeth commenca d'apprehender-que la 
mort lui fut communiquee;'-en meitant 
le pied dans une maison où quelqu'un 
avoit rendu le dernier soupir. i Aupara- 
vant, loin d'avoir de ces peurs enfan- 


tines Qu superstitieuses, elle aimoit a 


visiter les malades, elle se faisoit un de- 
voir de les assister et de ne les quitter 
qu'au dernier moment de leur existence. 
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Pendant gon jour a Goretowo, Bestu- 
scheft montra cette constance dans les 
reverz dont il s etait vantè quelques mois 
avant za disgrace, et qu'il avoit consignẽe 
dans une me daille qu'il ayoit fait frapper, 
et qui representoit d'un còtè son huste 
avec cette legende: Alexis Comes do 
Bestuseheff-Riumin, Imp. Majest. Ruth, 
Lancellarius etc. et sur Vexergue , deux 
rochers aumilieu d'une mer orageuse, de 
Jaquelle- 8 devoient des nuages noirs, 
Pun! cote de ces nuages sortoit la faudre 
t la pluie; autre cote|etoit' éclairè par 
les rayons dy soleil. On lisoit cette lé- 
gende zur lexergue: immobilis in mo- 
Sai et cette inscription, qui est un pro- 
verbe qu'il avait souvent à la bouche; 
Semper idem. avec la date as: en 
M. DCG. LVILor - + bt 7 

+ La mort de aa eompagne eivvotudicd 
à ses chagrms dans son exil. Mme Hesti- 
scheff toit fille d Iwan Frederic de Bok 
tiger, Resident de la Cour de Russie 
aupres du Cercle de la Basse - Saxe 
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(Pierre I” avoit demeure: quelque tems 
avec son épouse Catherine dans la mai- 
son de ce Résident àihlambourg Cathe- 
Tine. lui fit présent de son portra:t enri- 
chi de brillans) Elle étuit nde le 6 Aout 
1693. Elle avoit;6ts marie dans la terre 
de Bottigers- Holm; situse dans 1'ile-de 
Tunen, et dẽpendante du bailliage d- 
clensce. Elle professa juisqu à son dernier 
soupir la religiom Einberienne. Augus- 
te III, Roi de Fologne en qualité de 
Nine du St. Empire Romain, >1'avdit 
nomme le 13 Juillet 1745: Comtesse de 
cet Empire. La meme dlignitè fut con- 
feree le mme our à gn fils Andre Aler 
_ xiowntsch-Restuscheſtet a toute sa post- 
Tits... Elle avoit ete- gouvernante d Hlisa- 
beth; elle aecompagnoit pour la zeconde 
fois son mari dans sa nouvelle disgrace 
Elle mnoutut subitement dlapoplexie le 
13 Decembre 1761. Son corps fut ap- 
potrte deux ans | apres dans I Eglise Lin» 
therienne de Moscou;> Hy fut enterrs 
aus ]'autel.avec beaucauꝑ de pompe. 
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Cette Dame, dont le Baron de Trenck 
a fait asset connoirre le caractère, a été 
quelque tems, ainsi que sa fille, la fable 
de tout St. Petersbourg, Celle- el, qui mar- 
choit sur les traces de sa mere dans la 


'earriere de la galanterie, fut marice à un 


militaire, qui se lassa bientòt de sa con- 
duite dereglee, et rendit plainte devant 
le college de justice Ce proces égaya 
toute la capitale par mille plaisanteries 
qu'il fit naiĩtre. Ministres, courtisans, 
gens de toute espece, y furent nomtries 
comme complices. Le mari dans sa re- 
plique aecusa sa femme de metre entree 
dans le lit nuptial que depucellee, et li- 
bertine'd&a consommee, A ce nouveau 
grief Mme” Bestuscheff, qui defendoit 
elle. meme sa fille a Vaudience, repondit 
qu'il étoit bien singulier qu'un homme 


de bon sens s avisät de pareils repro- 


ches et allat s imaginer qu'une fille d'un 
certain age devoit conserver daus son 
corps, comme une telique bien precieuse, 
ae bijou imaginaire, auquel le mari tenoit 
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tant, comme si elle ne faizoit pas mieux 


en ze debarrassant au plutot de ces de- 


mangeaisons qui la tourmentent. Cette 
réponse beaucoup plus graveleuse que je 
ne la raconte, et tout le plaidoyer de 
Mme Bestuscheff qui étoit de ce genre, 
deplut souverainement aux juges, qui 
voyant et la majeate de Vaudience aftectee 
par la singularitè du proces, et le grand 
nombre de Seigneurs-qui y étoient im- 
pliques, se harerent de donner une dé - 
cision qui e termina. 

Bestuscheff, pendant son exil, s amusa 
a extraire differens passages de l'ecriture 
zainte. Lorsqu'il fut rappellé, il les fit 
imprimer (Moscou 1763) avec quelques 
formules de prieres et une preface com- 
posee par Gabriel, Archimandrite, ou 
Superieur du seminaire archiépiscopal 
de Moscou, et depuis Eveque de Twer, 
le tout formant un livre de 13 feuilles 
d'impression, petit in 4% Gabriel dans 
za preface dit que © ce livre est un té- 
„ moignage de la fermete du Comte Bes- 
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,tuscheff dans ses malheurs, et prouve 
„combien l'homme est fort contre les 
„revers, quand il met sa confiance en 
„Dieu, et cherche sa premiere consola- 
„tion dans I'ecriture $ainte.,, Ce livret 
a 6t6- traduit en Frangois, en Allemand 
et en Suedois, et imprimé en 1769 à 
St. Petersbourg et à Hambourg, et Van- 
nee suivante a Stockholm. Son titre est: 
Versets exquis tires de[ecriture sainte, et 
recueillis pour la consolation de tout Chre- 
tien qui souffre des peines injusten. 

L'exil de Bestuscheff apporta peu de 
changement à la situation du Grand- 
Duc. Les malveillans, les flatteurs et 
les autres sortes de pestes de Cour four - 
milloient autour du Prince. Bestuscheff 
banni n'etoit qu'une des tetes de I'hydre 
abattue. 

Ce bannissement dura pendant le reste 
du regne d Elisabeth, et fut prolongs 
pendant le regne tres-court de Pierre III. 
Sa veuve, IImpèratrice actuelle, a peine 
montee zur le trone , depecha a Gores 
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towo (I Juillet 1764) le prints Wot: 
cee Colonel, et Aalischlin, Lieu- 
tenant de la Garde; pour annoncer à 
Bestuscheff qu il etoit rappelle a la Cour. 
LImperatrice lui fit le plus gracieux 
accueil, le rẽtablit daus son grade de Feld- 
marechal-General, et au meme rang que 
lui donnoit la date de sa promotion; ainsi 
que dans ses places de Conseiller privé 
actuel et de Senateur; et dans sa dignité 
de Chevalier des deux ordres Russes, 
avec unt pension de 2, O00 roubles. 
Ces bienfaits regurent un grand relief 
par une ordonnance trop memorable 
pour n'etre pas jointe par supplẽment au 
hvret du Comte. La voici litteralement: 
Nous Catherine II etc, Il suffit du 
simple bon- sens pour ne pas ignorer 
V'obligation etroite que contractent tous 
les hommes envers Dieu et entre eux; 
de n' outrepasser, en aucune occasion; 
les devoirs de la justice, et principale- 
ment de ne point entasser les malheurs 
et Toppression sur la tate des innacens. 
„ Avant 


\ 
4 
Avant de monter sur notre tröne . 
imperial de Russie, nous connoissions 
les longs, et signalẽs services rendus a cet 
Empire par le malheureux et irreprocha- 
ble Comte de Bestuscheff Riumm. Ses 
arrets publiés le 27 Février 1738 nous 
rent presumer , que le crime qui lui 
avoit attire une animadversion si sévère 
de la part de notre chere tante, Ilmpe- 
ratrice Elisabeth Pétrowna, devoit ©tre 
fort grave; mais le fecond manifeste du 
6 Avril 1739, qui contenoit un, detail 
vague de crimes qui lui ẽtoient attribues, 
et dont aucun n'etoit specifie , nous forga 
des-lors de suspendre notre jugement, 
et nous fit 80upgouner que Iindignation 
de cette souveraine remplie d'humanite, - 
et la Vengeance a laquelle elle se porta, 
| n'etoient que le fruit des intrigues et de 
la calomnie z car le contenu de ce second 
manifeste annongoit non pas un coupa- 
ble, mais un opprimé condaun a 
Vavance, 
„Par notre humanits naturelle , nous 
8 | 
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avons juge à propos d'adoucir la sévẽ- 
rits du jugement, de pardonner au 
coupable plutot que de laisser dans Vou- 
bli les services que ledit Comte Bestu- 
scheff a rendus pendant tant d'annèes à 
notre Empire, et que de le laisser (ce qui 
seroit encore plus blamable) finir ses 
Jours dans un bannissement ignominieux. 
Des que la providence eut donc remis 
le sceptre en nos mains, cedant aux 
-mouvemens de notre sensibilite et a la 
voix de la justice, nous avons rappellé 
de son exil cet ancien et fidele serviteur 
de notre Empire; mais n'ignorant pas 
combien nous sommes portée pour la 
justice, il nous a, en se presentant de- 
vant nous, demande humblement la 
permission d'exposer a nos yeux son in- 
nocence, permission que nous lui avons 
octroyce de bon coeur; et apres avoir 
detaills les intrigues et les calomnies atro- 
ces qui ont opere ses malheurs, intrigues 
et calomnies qui nous ont paru averees. 
et plus cfaires que le jour, il a excite 


— an 
en nous la plus vive compassion. Nous 
avons en meme tems Eprouve la plus 
douce satisfaction, en voyant que la li- 
berté que nous lui avions rendue, s ac- 
cordoit pleinement avec cet amour pour 
Fordre et la justice par lequel nous avons 
commence notre regne. 

„Son exemple nous a confirme que 
plus Taceusation est grave, plus severe 
doit etre Vexamen que Ton doit y ap- 
porter, puisque, sans cette precaution, 
la condamnation peut frapper un inno- 
cent. Bien que notre tres- chere tante, 
IImperatrice Elisabeth, eùt, a notre con- 
noissance, et a celle de tout le monde, 
beaucoup de lumières, et de sagacitéè avec 
un fonds inepuisable' d'indulgence et 
d'equitè, neanmoins;, comme personne 
n'est infaillible, comme, a Texception 
de Dieu, nul ne peut penetrer dans les 
pensées des hommes, Taffaire du Comte 
Bestuscheff, apres que notre chere tante 
eut ete induite en erreur, avoit pris la 
tournure la plus desayantageuse pour aon 
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honneur et pour tout ce qui lui appar- 
tenoit; et les suites qu'elle crut con- 
-formes a ses idées de justice, étoient, à 
son insgu, contraires à sa manière de 
Penser et a son caradtère habituel. 

„A ces causes, voulant retablir Veclat 


de son nom et des vertus par lesquelles 


elle a regne , prouver combien nous lui 
Etions attachees, et combien nous che- 
rissons sa memoire , et remplir avec ex- 


actitude le de voir dont tout Chrétien est 


tenu, et si digne d'une mere de la patrie, 


nous nous sommes crue obligee de de- 
clarer solemnellement, que ledit Comte 


Bestuscheff Riumin a merite au plus haut 
degre la confiance de notre tante defunte, 
za souveraine, et qu'il mérite également 
notre grace spèciale, que nous lui accor- 
dons par notre présent manifeste, en 


lui restituant les dignites et emplois de 
Feldmarèchal - General , de Conseiller 


prive actuel, de Senateur et de Cheva- 
lier des deux ordres Russes, avec le rang 
que lui donne, dans lesdites places, la 


Kits de 33 promotion, et en le gratifiant 
Tune pension annuelle de 20,000 rou- 
bles, payable au tresor de VEtat. Nous 
attendons de tous nos fideles sujets, qu en 
consideration des services de toute espece 
rendus à cetEmpire par ledit Comte Bes- 
tüscheff pendant une si longue suite 
d'années, ils auront pour lui toute la 
veneration et les égards dont il s est ren. 
du digne. Nous leur ordonnons tres- 
cieusement de ne lui faire a lui, nia Is 
famille aucun reproche direct ni indirect 
zur les mallieurs qu'il a &prouves , et 
dont la cause ne lui peut etre justement 
imputée, et ce sous peine d'encourir 
notre disgrace imperiale. Donne à St. 
Petersbourg ce 13 Aol 1762. ,, 
Loriginal est signé de io main oy 
IImperatrice. 
Te manifeste fut lu dans les chaired 
des colleges et de tous les EIN i 
publics et affiche par- tout. 
Catherine dispensa Bestuscheff de tout 
travail, à cause de son grand age; il ne 
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a oceupa que de ce quiil lui plut. II s'est 
ingere par deux fois dans les affaires re- 


latives a election. du Roi de Pologne, 


mais sans succès. 


> 
* 


A. 


En 1764 il fit graver une medaille sur 
sa mort prochaine; elle represente d'un 
cote son buste avec cette legende: Ale- 
ris Comes a Bestuscheff Riumin, Imp. 
Nuss. olim Cancellar. nunc Senior, exer- 
cit. Duz. Consil, actu. intim. et Senator 
primus; et le nom de Tartiste : J. G. 


Jaeger. L'exergue represente une place 


avep des orangers et des palmiers en per- 
gpective,, un cercueil et les armes du 
Comte sur un catafalque; a la droite du 
cercueil est la Force qui tient d'une main 
le symbole des Chretiens , et de autre 


un rameau de palmier; à la gauche est 


la Constance, appuyee d'une main sur 
une colonne, et tenant dans l'autre une 
couronne de laurier. Au haut du cercueil 
on lit ces mots: tertio triumpliat; et au 
bas ceux - ci: post duos in vita de ini- 
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mieis triumphos, de morte triumphat, 


A. M. DCC. LX. . Act. 1763. On voit 


quꝭ il a laisse dans la date une place vide, 
pour y marquer l'année de sa mort. It 
fit refaire cette medaille plus grande, et 
ajouter sur le revers l'année de sa nais- 
sance. Il mourut le 27 Avril 1766, apres 
une maladie de pre: de trois semaines. 
Quelque tems auparavant le Grand-Duc 
Paul Petrowitseh lui avoit fait présent 
du cordon de Ste Anne de Hollstein. 
Le Grand- Chancelier de Bestuscheff 
prenoit toujours dans le conseil parti 
pour les Allemands. Un long séjour en 
Allemagne, et une épouse qui y étoit 
nee, avoient fortifiéè cette inchnation na- 
turelle. Egalement zélé pour la religion 
Lutherienne et pour ses membres, il 
empecha l'invasion que les pretresRusses 
vouloient faire au commencement du 
regne d'Elisabeth de la superbe eglise 


_ Lutherienne , batie proche de Teglise 
Russe, dédièe a la Ste Vierge. Les Popes 


avoient, pour faire reussir leur plan, 
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imaginè une apparition de la Vierge, qui 
avoit pleure à chaudes larmes, et s'etoit 
plainte amerement du voisinage du culte 

public qui s'exergoit dans une eglise he- 
retique. Ils s'Etojent presentes avec cette 
vision a Bestuscheft, qui leur avoit re- 
pondu que la Ste Vierge avoit change 

_ d'idee, qu'il en avoit des nouvelles cer- 
taines, et que dans une apparition po- 
gterieure elle avoit formellement declare 
qu'elle ne vouloit plus de Teglise Luthe- 
rienne, parce qu'elle n'étoit pas batie 
dans sa longueur de ['Est vers VOuest, 
mais du Nord au Sud, et que par con- 
s86quent les vrais croyans Russes ne pou- 
vojent pas y celebrer leur office, vu que 
la dimension de leurs eglises pour la 
longueur doit toujours &tre de I'Est à 
YOuest. Les Popes qui avoient tant con- 
woite cette église Lutherienne, firent leurs 
Teflexions sur cette reponse de Bestu- 
scheff, et poursuivirent leur projet avec 


moins de chaleur. 


Le fils de Bestuscheff, ( Andre Alexié- 
witsch, Comte du St. Empire Romain, 
Conseiller prive actuel de la Cour de 
Russie, Chambellan et Chevalier des 
ordres de St. Alexandre Newsky et de 
Ste Anne) ne repondit point à ses vues. 
Le pere 8'etoit donne beaucoup de peine 
pour l'elever de maniere qu'il put un 
jour lui faire honneur. Lorsque le jeune 
homme eut acheve ses études; le Grand- 
Chancelier se proposa de le faire voya- 
ger dans les cours Etrangeres pour le for- 
mer. Il lui falloit un Gouverneur. II 
trouva un Mentor dans la personne de 
MF. Scherer, Suisse de nation, qui se 
trouvoit dans les gardes, et dont le pere 
avoit été Resident de la Cour de Russie 
a Danzic. Chacun vint feliciter a l'envi 
M'. Scherer sur Thonneur de ce choix 
et sur la fortune qui l'attendoit imman- 
quablement. Rempli de probite et de 
franchise, il repondit aux complimens 
teurs: + Messieurs, vous connoissez tous; 
„comme moi, le sujet qui m'est confiég 


„ vous savez quelles ont été jusqulici son 
„education, ses inclinations et ses ma. 
,, Nieres , cessez de me feliciter. Je vais 
„ vous faire part de la marche que je tien- 
„ Arai avec lui. A la premiere sottise qu'il 
„me fera dans une Cour etrangere , je 
„le reprendrai avec toute la moderation 
„dont je suis capable. Sil recidive, je 
„le tancerai et lui remontrerai d'un ton 
très-sérieux la maniere dont j'entends 
+ qu'il se comporte, et je patienterai. 
„S'il retombe une troisieme fois, je lui 
J, donne le fouet, et retourne dans ma 
„patrie. „ Il tint parole. 
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Lorsque Bestuscheff eut été rappellé 
de son second exil, son fils alloit se 
plaindre par- tout de ce que son pere etoit 
entoure de flagorneurs et d'ecornifleurs 
qui ne s<tudiotent. qu'a le perdre dans 
son esprit. Il porta souvent ces plaintes 
a son pere lui - meme, et lui donnoit 
ainsi des legons. La conduite du fils de- 
venant de jour en jour plus reprehen- 
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ab. le Comte prit le parti de le ren 


fermer dans un couvent. I fit un testa« 
ment par lequel il lui assigna sur ses 
biens une pension pour son entretien. 
Du reste il Vexhereda et institua formel- 
lement pour son heritier le Prince Wol- 
chonsky, fils de sa soęur. Mais étant 


venu à mourir avant d'avoir pu signer 


zon testament, qui, faute de cette for- 
malite essentielle, 6toit nul, son heritage: 
fut, suivant les loix, dévolu en entier 
à son fils; mais IImpèratrice nomma à 
celui- ei des curateurs qui devoient gerer 
les biens jusqu'a I'extinction des dettes 
auxquels ils étoient affectés, et ne lui 
laissa Jusques 1a qu'une pension de 3000 
roubles qu'il depensoit a Reval. Il n'en 
Jouit' pas longtems , il ne survecut 2 son 
pere que de deux ans, et descendit an 
tombeau sans laisser de regrets sur la 
terre. | | | 
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Elisabeth dirigee par son Grand-Chang 
celier avoit congu une-espece d' horreuꝝ 
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pour tout ce gi portoit le nom prusten. 
Elle se retira un jour brusquement d'un 
jardin, dans lequel elle ne faisoit que 
d'entrer, rien que pour y avoir er 
le Ministre de Pruzse. ; 
Elle eut, comme son përe, le goũt 
des mascarades; des folies . et 
des divertissemens burlesques. Elle or. 
donna une fois dans sa cour une masca- 
rade qui fut le monde renverse, Les ca- 
valiers furent obliges d'y paroitre traves- 
tis en femmes, et les femmes deguis6es 
en hommes: Le Feld-Marechal Liven arri- 
va la veille à St. Petersbourg, Elle le pria 
d'assister à la fete. Il sen excusa, et chargea 
le Comte de Nasumoffsky d'aller lui faire 
ses remercimens de attention qu'elle 
vouloit bien avoir pour lui, mais de lui 
dire en meme tems qu'il ne pouvoit pas 
ze procurer aussi vite un habillement 
convenable. Elisabeth ne regut point 
cette excuse; elle lui fit dire qu'il n'avoit 
qu'i se presenter tel qu'il toit, et qu'il 
ouveroit tout ce qu'il lui faudroit dans 
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Ia garderobe d'une de ses femmes de 
chambre, à qui elle avoit donne ses or- 
dres en consequence. , a 
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Cette guerre de Prusse, dans laquelle 
les armes Russes ont 416 couvertes de 
gloire „ mit alors la Russie à deux doigta 
de sa perte. Il n'etoit, pour ainsi dire, 
aucune famille parmi les grands ou dans 
le peuple, „ qui ne pleurät la perte de 
quelqu un de ses membres. La Cour 
nosoit pas recruter Varmee, dans la 
crainte d'un soulevement. Outre Tes 
' 70,000 hommes recrutés en 1755, oh 
fit un enrolement considerable Fannee 
suivante, et dans le cours de la guerre 

on recruta encore 24,000 hommes. Les 
combats, les maladies et les autres acci- 
dens des camps, emporterent entre 3 à 
400,000 Russes. Joigne? à cette perte ir- 
réparable celle de 30 millions de rou- 
bles, qui furent versés chez Teétranger. 


Cette malheureuse guerre a avancs les 
jours d' Elisabeth, qui étoit d'une forte 


* 4 


constitution. Le chagrin et les remords 
que lui donna tant de sang versé en pure 


perte, altererent sa santé, et rendirent 


plus frequentes les attaques d'epilepsie 
auxquelles elle étoit sujette (6). 

Dans Vautomne de 1761 elle se dispo- 
toit a quitter Peterhof, pour aller jouir 
de son triomphe dans la capitale. Tout 
toit prepare pour la receyoir. On devoit 
faire marcher devant elle les drapeaux , 
les canons et tout Vattirail de guerre pris 
sur le Roi de Prusse. Lorsqu'elle voulut 
monter dans son carrosse , il lui prit 
une attaque soudaine-d'epilepsie, qui fit 
contremander la procession des dra- 
peaux, et prolongea le dernier séjour 
qu'elle fit dans cette maison de plaisance. 

Aussitot qu'elle fut retablie , elle re- 
vint a St. Pétersbourg, dont elle ne sortit 
plus. Ses douleurs ne la quittoient plus: 
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(6) Son luxe, sa mollesse, ses galanteries et 
son gout effrene pour tous les plaisirs, furent la cause 
premiere de ces attaques. 


/ 
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elles furent affreuses les derniers mois 
de sa vie. Cette femme voluptueuse et 
sensible, qui en santé poussoit jus qu' au 
ridicule la recherche de ses aises, sup- 
porta ces douleurs avec une patience et 
une résignation qui étonnèrent tout le 
monde; elle assuroit continuellement 
que ses tourmens Etoient trop doux pour 
compenser ses enormes et innombrables 
peches. 


Sa haine pour les Prussiens lui avoit 
attire celle de sa Cour et de ses peuples. 
Pour se mettre en surete contre la fer- 
mentation qu'elle voyoit 8'accroitre de 
jour en jour, elle imagina la chancelle- 
rie privee dont j'ai parle plus haut. Les 
delateurs y étoient toujours bien regus. 
Celui qui Etoit connu pour le plus scë- 
lerat des hommes pouvoit y traduire im- 
punement homme le plus intégre. Im- 
punement! c'est peu dire; car quelques 
coups de knout, qu'il consentoit à re- 
cevoir, etolent une preuve suffisante 


# 

contre TVagcuse, qui subissoit un chati- 
ment tres- severe. Le nom du Roi de 
Prusse prononce, le moindre mot sur 
les affaires du tems etoient des crimes 
irremissibles. Les prisons ne suffisoient 
pas alors pour contenir tous les coupa- 
bles. Des gouverneurs des frontières, 
des jeunes gens en Livonie, qui n avoient 
4amais songé qu'a leurs plaisirs, furent 
traines devant la redoutable Chancelle- 
rie, mis aux arrets, maltraités, exiles etc. 
Ce Tribunal dont les horreurs de la Ste 
Hermandad n'approcherent jamais, sub- 
sista Jusques a la mort d Elisabeth. 
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On vit sous son regne le vieux Prince 
Trubetꝛloi, Président du College de la 
guerre. Sa prudence consommee Iavoit 
Soutenu au milieu des orages qui agi- 
toient continuellement la Cour, et des 
differentes revolutions, dans lesquelles on 
vit les Zars, et consequemment les Mi- 
nistres , 8'entresucceder assez rapidement. 


Le peuple Russe qui Etoit dans la per- 
suasion 


ON 
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zuasion que Trubetzkoi toit Vauteur de 
la misère et des malheurs qu'il avoit 
ẽprouvès sous chaque regne, avoit jure 
sa perte, et demandoit sa tete a chaque 
changement de Souverain. Son acharne- 
ment fut tel, lors de VPavenement de | 
Catherine IL au trone, qu'il s'attroupa, et 
demanda hautement qu'on lui livrat ce 
venerable vieillard : IImperatrice se vit 
presque obligée de plier sous la rebel- 
lion, et Trubetzkoi alloit ; tre. mis en 
pieces; mais elle lui ouvrit une porte 
derobee du palais, par laquelle il sen- 
fuit. II fut encore poursuivi, et ne dut 
son salut qu'a un Lieutenant de la garde” 
acheval, qui favorisa sa fuite. | 
Telle est, je ne dirai pas la populace 
Russe, mais la populace de toutes les 
nations, qu'elle passe en un instant de 
la fureur au repentir et à Ladoration. 
Apres la mort du Prince Trubetzkoi, on 
rendit Justice a ce caractere sage et mo- 
dere , qui avoit su le preserver de toutes. 
les intrigues de la Cour, et lui concilier 
P. VI. L 
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restime et l'amitié des divers partis. Sa 
memoire est respectee aujourdhui en 
Russie, et on le regarde comme un saint. 
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Chez les Russes et tous les peuples 
orientaux, que nous regardons comme 
Payens , la coutume de presenter du sel 
aux Etrangers' est un devoir de Ihospita- 
lite aussi sacre que celui de leur offrir 
du pain. Lorsque les Ambassadeurs Per- 
zans vinrent trouver Mirweis, pour len- 
gager a se desister de la rebellion: qu'il 
avoit excitee contre son souverain le 
Schach Hussein, il leur parla en ces ter- 
mes: Vous etes bienheureux d'avoir 
„ eté mes compagnons de voyage, et au- 
„torisés par les loix de Thospitalite a 
„manger du pain et du sel chez moi. , 
Orangzel, Gouverneur de Decan, ras- 
sembla un jour chez lui tous les faquirs 
du pays, pour avoir le plaisir de leur 
faire une grosse aumòne, et de leur offrir, 
au lieu de ris, du pain, qui est un ali- 
ment rare dans ces Contrees, et de man- 
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fiddle a cette loi d'offrir du sel, lorsqu'il 
regut Abraham chez lui. Tous les Am- 
baisadeurs de l' Orient jouissent encore 

en Russie de cette prerogative de reee- 
voir en Russie pain et sel; mots devenus 
proverbes. Pain et sel sont le présent 

que les Russes font à tous ceux qui vont 
habiter une maison neuve, ou qui chan. 

gent de logement. L'Imperatrice Elisa- 

beth fit présent au Comte de Lestocꝗ 

| d'un solitaire magnifique et d'une su- 


5 | mtr salière. 
r Egorger des viciimes, n'est pas ; à la 
- verite., un point essentiel de la religion 


des Mahometans : cependant, dans di- 
verses circonstances, ils suivent scrupu- 
leusement cet usage, et cela par respeet 
pour la memoire de leurs ancetres de 
qui ils Vont. regu. Lorsqu'en 1714 ils 
procederent, de concert avec les Russes, 
a la demarcation des limites des deux 
Empires ontte les rivières d'Orel et de 
L 2 


ger du sel avec eukl! Melchisédech fut 


* 


Samara , ils 'avoient. cinq agneaux tout 


' pres des berges Elevees pour servir de 
limites, et en leur coupant la tete, ils 
eurent Vattention de faire couler leur 


sang sur la berge. C'etoit un emblème 
dont ils donnerent cette explication aux 


Russes qui les questionnerent : celiti qui 


violera celte frontiers, qui vient detre 
fixee, aura d expier son audace avee 


SON Sang. 


. 
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Le nombre de quarante est agreable 


aux Russes, et en quelque sorte saeré pour 
eux. On le retrouve dans leurs comptes, 


dans leurs ceremomes civiles et reli- 
gieuses, dans leurs conversations, et par- 


tout. Ils employent des periphrases et 
des mots inusites ou vieillis, pour avoir 
occasion de le placer. Ainsi, pour ex- 


primer la somme de 1 rouble a0 co- 


pekes, ils diront quarante altins. L'altin 


est une ancienne piece de monnoie sup- 


Primee, et qui vaJoit 3 copekes. Le. tri- 
but de la Sibirie en pelleterie est ras- 
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ce 


la 
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mbls et wi en paquets de 40 peaux. 
Lorsque les Popes en sont a Fantienne : 
Dieu, aye pitie de nous, ils sont obli- 
ge8 de la dire 40 fois de muito; sans res- 
pirer. 1 ai remarquè que ce nombre 
revient souvent dans Vecriture sainte. Je- 
tus, Moyse et Elie ont jeüné, ohacun, 
40 Jours (les Sophis en Perse jeũnent un 
pareil nombre de jours de suite) Jesus 
est monte au ciel 40 jours apres sa ré- 
surrection. La vie de Moyse est divisée 
en trois Epoques, chacune de quarante 
ans. A Texpiration- de la premiere qua- 
rantaine , il fut force de quitter I'Egypte. 
It la fit quitter aux Isratlites a Vexpira- 
tion de la seconde. Pendant tqute la 
troisieme, il ne fit qu'errer dans les dé- 
terts. Parmi les Juifs les transgresse ura 
ordinaires de la loi Etojent punis de 40 


' 
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La Betestes des incendies est pour 


la Russie un fleau dont il est difficile de 
se faire une idée. Il est inconcevable 


qu/apres- toutes les pertes et les malheurs 
qu'elle a Eprouves cette nation n/ait pas 
encore songé a recourir aux moyens de 
les - pr6venir ; qui ont été adopiés par 
toute Europe. Cette incurie est d' autant 
plus ineroyable, que Pierre I“ a deploye 
leaiderniers efforts ꝓour la combattre et 
empecher ses sujets de se ruiner. II a 
aboli les znciens fourneaux qui. Etojent 
dangereux, et leur en a zubstitué d'au- 
tres d'une meilleure forme. Lorsque le 
fey; toit quelque paxt, il y arrivoit tou- 
jours le premier, et encouragevit tout le 
monde au travail dont il donnoit l'exem- 
ple, Il a oblige les proprietaires, de mai- 
sons à placer sur les toits , cots des che- 
minees$ , des tonneaux qui deyoient Ctre 
perpetuellement pleins d'eau, Il s rendu 
une faule d ordonnantes pour ctablirune 
distribution de travail sans confusion 
dans les incendies. Croiroit- on qu'un 
incendie survenu depuis cës belles br- 
donnances, et apres la mort de leur au- 
teur, a consume, dans la capitale meme, 


\ 
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Hans File St! Basile, phis de 2,600) mai - 
sons en moins de quatre heures? Und 

perte; peut: etre irreparable, qui'sy est 
faite; est celle de la bibliotheque du Pros 

fesseur Euler le père. Les Russes ont peu 

de pompes: celles qu ils ont sont _—_— 
trouées; vieilles, jamais réparées, et 
conte duemment ne tiennent pal Yeah, 
Ils ne connoissent poſtit cs lignes qui e 
forment en iin instant duns les vil. 

lages de I Europe; et d hemmes, fem 

mes et enfatis se pastent les seaux de 
main en main. Ceux qui rendent le plus 
de service, ont les rẽgimens des gardes; 
mais ile ne menagent” Pas les Maisons. 
Ils se tiennent a une grande distattee de 
celle qui est incendice ; et en àbattent 


sans pitiè, tout autour, e Wnguse files. 


D'ailleurs ils ne se Prbbseft Jamais d ap- 
porter leurs forces; quelquefois, quand 
ils arrivent, le feu à gagné tant de mai- 
sons qui ils re savent pas o comtencer 


leur besogne. Une grande partie des mai- 
sons construites en pierre, et toutes cellss 
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de bois, sont couvertes de m 
lieu de tuiles, de sorte que l'on voit 
vauvent la flamme gagner d'une maison 
à autre, malgrs/ Vintervalle, d'une rue 
large. Les joum d incendie sont des jours 
de fete pour! les filoux. Peu de, Jours 
apres.Varrivee de M'. Model, Apothicaire 
de la Couronne, le feu prit à la maison 
dun de:5es voisins, il se häte de faire 
emporterhorg de lasienne ses effets les plus 
precieux«; Lincendie appaisé, il nen re- 
trouve pas la moitié. Qutre de ce tour, 
il va trouver le Chambellan M. de Balck, 
à qui il en porte sa plainte. Depuis 
4: quand, Ini. demanda celui · ci „en sou- 
„ riant, tes - vous ici? — Je ne fais que 
„y axriver. — En ce cas, votre cour- 
„ TQUX ne mee tonne plus. Encore quel- 
„ ques annees , Monsieur, et vous vous 
192 8 aux vols de ce Pays. * 


Le plus rand defaut * Socindeaton 
de la police en Russie est d'etre absolu- 
ment opposee au but de son institution. 


* 
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Elle augmente les degordres..au lieu de 


les reprimer. Elle est, dans un autre 
sens, un impôt zur le peuple. Les offi- 

eiers, comme les soldats, qui la com- 
posent, ne se doutent pas des moindres 
devoirs de leur état. Les marchands frui- 0 
tiers et autres, qui s'etablissent dans les 
Tues j n' observent entre eux aucun ordre, 
et sont fort incommodes pour les pas- 
sans. Les jardiniers et les poissonnières 
etalent quelque ſois exprès leurs corbeilles 
et leurs pomiers auprès d'une encoignure, 
afin qu'un carrosse, en les renversant, 
leur donne le droit de repeter une grosse 
somme en dedommagement. Il faut 
payer sur le champ; car cette canaille 
soutenue par Mrs. de la police a toujours 
raison contre les honuetes gens. Les frais 
de cette police sont d'ailleurs exorbitans, 
Un jour que je me trouvois chez un Con- 
seiller privée, j'y vis arriver son secrétaire, 
qui venoit se plaindre a lui de ce qu'on 
lui ayoit vole son chapeau en pleine rue, 
* Que, voulez» vous que J y fasze ? dit le 
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Conseiller prive; — FJ al envie de porter 
ma plainte a la police. — Non, non! 
- - gardez-vous en bien. Tout votre habil- 

„lement ne suffiroit pas seulement pour 

» Payer les frais qu occasionneroient les 
„sites de la plainte, sans que vous en 
„ fussiez plus avance; car votre chapeau 
In'en seroit Pas moins perdu.',;, Voici 
le mot de cette énigme: let employes 
de la police sont mal payes; de là leur 
EGalition avec la lie du peuple, et cette 
expece de concussion, a laquelle leur 
manque dediication absolu leur donne 
deja asses de perichant, > 9111012 11 
Les ordres' qui Erianent de cette po- 
nee excitent quelquefois la rise de ceux- 
memes qui en solffrent: Tel est celui 
qui ne manque jamais d'arriver avec le 
Beau tems. Les employés parcourent 
alors la ville et vont de maison en mai- 
son apposer le sceau imperial sur toutes 
les petites portes des fourneaux, et af- 
fichent en meme” tems la defense de les 
allamer jusqu'à la levee du scau. Que le 
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tems vienne d se refroidir, ou que Ton 
soit malade, il faut se passer «le feu. 
La police rendit un jour une ordon- 
pance, qui defendoit de marcher la nuit 
sans un flamheau ou quelque autre lu- 
miere. Un mèdeein qui faisoit un soir 
un cours de visites chez ses malades, 
Etoit precede de son domestique, qui 
portoit un falot. Le prepose de la police 
qui <toit de garde, les rencontre et de- 
mande au médecin, pourquoi il na pag 
de lumière. Celul- ei lui repond- qu'il 
n'est pas fait pour cela, et qu'il suffit 
que son domestique porte un falot pous 
eux deux. Le'ptepose ne se paye point 
de cette excuse, laisse aller le nn 
et met le maĩtre aux arrẽts. 

Une autre ordonnance enjoint à tous 
les proprietaires et locataires de fermer 
le soir toutes les portes de leurs mai- 
sons, sous peine de 3; roubles d'amende. 
La plupart des portes ne se ferment qua- 
vec des poutres qui sont dans les allées; 
les preposes de la police enfoncent un 


172 | | — ; 

6 Jour une porte enreculant la poutre avec 
beaucoup d' efforts, entrent chez le pro- 
priétaire, à qui ils reprochent de laisser 
sa porte ouverte, et lui font 7 
sans OY 5 nmr 90 2 
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«Agile la mort Elizabeth, le Grand- 
Duc Pierre Foedorowitsch monta sur le 
trone , sous le nom de Pierre III. Peu 
en fallut qu'il n'en fut exclu : les com- 
plices de Bestuscheff, qui étoient nom- 
breux, assiegeoient Umpeératrice mou- 
rante , et ne cessoient de calomnier son 
neveu, et de la presser de révoquer la 
nomination qu'elle avoit faite de cet in- 
digne successeur. Elle fut longtems en 
suspens; elle auroit cëdé peut - etre a 
leurs instances, si elles n'avoient été af- 
foiblies par les efforts contraires des amis 
du Grand- Duc, tels entr' autres que les 
Ministres d'Angleterre et de Prusse, qui 
VFeclairerent de leurs sages avis dans cette 
circonstance delicate. Setschimi, Arche- 
veque de Nowgorod, alla trouver ce 
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prince et lui dit: la tante de votre Alt. I. 
est mourante; je vous conseille de Valler 
voir, et de ne pas desemparer I'apparte- 
ment où elle est, si vous voulez vous 
assurer la possession du trone, et pre. 
venir les malignes suggestions de vos en- 


"noms. 


Pierre se rendit aupres de sa tante. 
Attendri par les douleurs aigues qu'elle 
souffroit, il ne put retenir ses larmes, ce 
qui changea totalement le coeur d'Elisa- 
beth en sa faveur, et detruisit Veffet des 
ruses des conjures. Du reste il ne quitta 
pas le chevet de son lit qu'elle neut ren- 
du le dernier soupir. 
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Peu avant sa mort on avoit 1 une 
autre batterie contre le Grand - Duc. 
Comme on avoit lieu d'apprehender 
qu aussitòt après son avenement au trone 
il ne declarat la guerre au Dannemarc 
pour venger $a maison des injustices que 
cette cour lui avoit faites, on avoit en- 


gage FImperarrice a proposer au Grand- 
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Duc un 6change ou indemnité du Holl- 
stein pour une somme argent équiva- 
lente. L'acte en avoit été dressé par le 
Chancelier Woronzo /, qui le lut a Pierre 
peu apres son avénement, et tächa par 
tous les moyens de Veloquence, de lui 
en faire goiter le projet. Pierre qui etoit 
trop sensible aux procedes de la cour de 
Coppenhague , pour congentir a un ar- 
rangement qu'elle s0uhaitoit avec ardeur, 
et qui Lauroit tranquillisée a Tavenir sur 
ses usurpations, I'ecouta rranquillement, 
ne lui rẽpondit pas un mot. Seulement, 
le Chancelier ayant cessé de perorer , a 
appelle froidement le Chambellan Brock= 
dorff , qui étoit dans une chambre voi- 
sine, et lui dit en riant de toute sa force: 
Quel est votre avis sur cect? On de- 
„ mande de moi que je renonce a mon 
„Hollstein. Examinez, pesez cela,, et il 
se retira. ano Sit li 


Vers les derniers jours duiregne JEli- 
sabetl un pretre Russe, instruit des com- 
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plots que ron formoit contre le Grand- 


Duc, eut le front, ou la gaucherie, de pu- 
-blier une brochure relative à toutes ces 
intrigues des courtisans, et dans laquelle 
etoit cette phrase remarquable: Arra- 
„chez le voile qui couvre vos yeux, re- 
„ gardez et voyez qui vous gouverne. „ 
Cette phrase, et beaucoup d'autres aussi 
hardies, furent cause qu'on lui fit son 
proces. Il fut interdit et déshabillé dans 
le saint Synode. On le livra ensuite au 
Senat qui le condamna a la mort; mais 
Elisabeth changea cette peine en celle 
de Vexil. | | 


— 


Pendant le regne de cette Imperatrice 
le Grand-Due n'eut guere d'autre plaisir 
que celui de se trouver avec une petite 
troupe qu'il avoit fait venir de Hollstein 
avec la permission de sa tante, et logée 
dans le chateau de plaisance d' Oranien- 
baum. Ce chateau avoit appartenu autre- 
tois au Prince Menzikoff, et Elisabeth en 
avoit fait présent a son heveu. Celui-ci, 


| 
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apres avoir été renfermé tout Vhiver 
dans le palais de la capitale, voloit, au 
printems, a Oranienbaum, où il se de- 
dommageoit avec sa petite troupe alle- 
mande de la rigoureuse contrainte qu'il 
eprouvoit auprès de I'Imperatrice. Car 
on ne lui permettoit pas toujours de 
converser avec ses sujets de Hollstein, et 
des que l'on appercevoit qu'il commen- 
Coit a s'attacher a un domestique, on le 
lui enlevoit. 
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Un des premiers soins du nouvel 
Empereur, Pierre III, fut d'élargir les 
personnes enfermées sous le prece- 
dent regne. Tous les prisonniers Prus- 
siens avoient été emprisonnés. Le plus 
considerable d' entre eux, le Comte de 
Hordt, Lieutenant-General, recevoit le 
plus dur traitement par, Vordre d' Elisa- 
beth, qui vouloit venger la mort dun 


Lieutenant Russe, que le Roi de Prusse 


avoir fait rouer a Voccasion suivante: 
Apres 
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Apres la batailte de Zorndorf les pris. 
 6onniers Russes, officiers et soldats; 
avoĩent 'ete-enfermes dans Custrin. Leur 
notnbre e toit triple de ceux qui compo- 


s0ient la garnison. Ils tentèrentꝭ une ré- 
volte. Le Roi; qui en fut instruit assea 


a tems pour Pappaiser, convoqua un con. bs 


zeil de guerre, -ou Faffairefut examine. 
LesJuges decouvrirent que ce Lieutenant 
etoit l'instigateur de la revolts;:et l'on 


en fit un exemple pour 6pouvanter le 


reste des prisonniers. Elisabeth stoit fort 
embarrassẽe. Elle avoit fait serment de 
ne faire jamais mourir personne. Ce ser- 
ment mettoit aux prises $2 conscience 


tres scrupuleuse et son ame tres-vindica» 
doe. Elle trbuva moyen de coneilier a 
propre satisfaction et sa religion , en tra- 


tant de Hordt ala Russe, c'eſt-à · dire 
dune maniere cent fois plus welle you 
la mort. ; | 
9 30 nnn Ty ” 3 


De Hondt uen devindPicere Ill t. 


on epo, en fut; on ne peut plug 
P. VI. R 
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lui dit le Prince; de commencer lexer- 
9 cice des droits de ma zouveraineté pat 

„ un acte de justice et de faire connoitre 
„au Roi, votre maĩtre, ma fagon de 
„ Penser et ma sincère amiti6 pour lui. 
I Tinterrogea sur la maniéere dont on 
Tavoit trait6 en prison, et voulut entrer 
dans tous les details. Il n'apprit pas sans 


un serrement de coeur que cet officier 


avoit été enfermé constamment entre 
quatre murailles sans avoir pu obtenir 
la permission den sortirſ un instant, ni 
d'acheter des livres. En entendant ces 
derniers mots, Catherine qui a toujours 
aimè la lecture, s &cria douloureusement: 
cela est bien barbare bs! LEmpereur, 
en congediant son prisonnier, . 
son WY le pria d oublier le Aries 
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regne par Tabolition de cette Chancellerie 
privèe, devenue si terrible sous sa tante 


graeieusement regu. „ Je suis bien ais; | 
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zon regne. 4} 10 90 lay x 
* Nous Pierre Ill eta Les peines et les 


Elisabeth , et de cette espece d escla vage 


zous lequel gemissoit la nablesse Russe | 


qui Etoit, tenue, ainsi que les paysans., 


du service à la guerre. La noblesse fit 


la-dessus selater des trammports de joie 
extraordinaires; elle ne savoit: par quels 
monumens-/&terniser sa mémoire ; elle 


parloit d eriger des statues d or. Tout 


le monde publioit que Pierre III Etoit 
le digne petit - fils de Pierre Ir. Voiet 
cette ordonnance, une de celles qui ont 
fait . * e sur la brievetẽ de 


des agrẽmens qu a éprouv es te tres - age 
Souverain ; feu notre tres 4 cher -granid- 
pere Pierre le Grand d' immortelle m- 
moire pour 'operer le bien dans ben 
pays, et pour procurer d ses sujets une 
eonnoiss ande suffisantt tant de la disci- 
pline imilitae que des affaires civiles et 
politiques, sont contlis de toute 1'Eu- 
rope et de la plus grande partie du globe. 
„Pour atteindre à n but; il à falls 
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qu'il fit N'abord comprendre à la noz 
blesse Russe; qui est le premier corps 
de Létat, les immenses avantages qu ont 
les nations vetsées dans les seiences et 
les arts sur cette foule de pouples, qui 
croupissent dans la plus épaisze igno- 
rance L etat des choses demandoit alors 
impẽrieustment qui il obligeatla noblesse 
aild3/sethice: militaire et à des fonctions 
civiles, qu il la fit voyager dans les pays 
strangers, pour acquerir. une teinture 
des arts et des sciences utiles, et qu'il 
Etablit dans son propre pays des écoles 
et des academies afin de faire germer 
plus aisememt et plus promptement les 
fruits de ces salutaires institutions, La 
noblesse auroit eu d'autant plus mau- 
vaise grace deſse plaindre de cette gene 
a, laquelle. on- LasserVissoit , qu indépen- 
damment de: ce que son aitilitè particu- 
here, ęt b utilitè commune en rösulteient 
vaturellement , elle devoit encore con- 
descendre aux ddetirs d'un Empereur au- 
guel elle auoig tant J'obligations.. ' 4. 
SIN 
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„ces proſets parurent d'abord de 1a 


plus difficile execution. Ils eroient insup- 


portables ada noblesse quietoit obligee 
de renoncer à une vie molle et oisive, 
de s'eloigner de ses demeures, de servir 
en guerre et en paix, dinscrire ses en- 


fans pour les services futurs. Plusieurs 


membres se dérobèrent au service, et 


6 virent par- la depouilles de leurs biens, 


qui furent confisquès, et avec juste raison. 
Ils se rendoient coupables envers la pa- 
trie, qu' ils abandonnoient lachement. 

„Les ordonnances excellentes, quoi- 
que inséparables au commencement de 
certains moyens de contrainte, ont ser vi 


de modelle a tous les successeurs de 


Pierre and, et notamment a notre 
chere  TImperatrice Elisabeth Pe. 
trowna de glorieuse memoire ;' qui s at- 
tachant à suivre lexemple de son pere, 


, encouragea par une protection spéciale 


Yavancement des arts et des sciences. 
Nous en recueillous aujourd'hui les fruits, 
et tout homme impartial conviendra 
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qu'ils sont considérables. Les moeurs 
ont été épurées, les esprits indiffereris 
sur le bonheur de la patrie ont été arri- 
_  ches 4 cette funeste insouciance, et se 
sont habitues a reflechir sur le bien pu- 
blic, le zele dans le service s'est accru; 
des Generaux deja vaillans sont devenus 
experimentes , des Ministres intelligens, 
des Magistrats éclairés; en un mot le 
patriotisme, l'amour et la fidelits pour 
notre personne, Vactivite dans toutes les 
places, et jous les sentimens nobles sont 
aujourdhui le partage de la nation Russe. 
Par toutes ces raisons nous avons Juge 
qu il n'est plus necessaire d' astreindre au 
service, comme cela s est pratique Jus- 
qu'ici, la noblesse de notre pire. 
„En consideration de quof, en vertu 
du plein pouvoir a nous accorde par 
Dieu, et de notre grace imperiale spé- 


ciale , nous accordons à la noblesse Russe 


des ce moment et pour toujours au nom 
de /tous nos successeurs, la permission 


de prendre du service dans notre Em- 


pire, ainsi que chez toutes celles des 


puissances Européennes qui sont nos al- 


liees; et pour cet effet nous avons rendu 


rordonnance suivante, comme loi op 
damentale. * 

I. Tous les gentilshommes qui ont | 
dans notre service, peuvent y rester tant 
qu'ils voudront. Neanmoins aucun de 
ceux. qui sont dans le service militaire , 
ne pourra demander un conge ou sa re- 


traite pendant la campagne, ni dans . 
te- 


trois mois qui la precederont immè dia 


ment; mais la campagne finie, il leur 
est permis de demander leur conge à 
leurs Commandans, tant dans I interieur 
de Empire que dehors, et ils atten- 
dront leur décision. Ceux qui se trouvent 
dans les huit premieres classes du service 
militaire, ne recevront leur conge que 
de nous ou qu'avec notre attache. Ceux 
des autres classes le recevront des depar- 
temens auxquels ils sont attaches. 

II. Tous les gentilshommes qui nous 
auront servi avec fidelite, monteront 


| Jy un grade en PRES pur congs, pour: 


vu qu'ils ayent été plus d'un an dans le 


grade qu ils ayront , lors du congé; ce 
qui s' entend de ceux qui demandent un 
conge absolu; a Tegard de ceux qui 
quittent le service militaire pour entrer 
dans le civil, ils doivent y &tre admis 
aussitòt qu'il y aura une place vacante, 
et etre rEcompenses suivant leur mérite. 
Cependant il faudra qulils ayent ete au 
moins trois ans dans le dernier grade 
qu'ils quitteront. 

III. Lorsque quelqu'un aura quitts le 
| Service ou era passé du service militaire 
dans le civil, sil se determine à rentrer 
dans le militaire, il y prendra le meme 
grade qu'il avoit dans Tetat civil, sil en 
est trouve capable. A 1egard du rang 
d'ancienneté, il restera aur dessous de 
tous ceux qui .aypient le meme grade 
que lui au tems de son congé. Il en 
sera us6 de meme pour ceux qui auront 
quitte , et reprendront des fonctions Ci- 
Niles ou autres. 
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W Ceux qui n avoir regu leur 


congẽ voudront partir pour les pays 
Etrangers „devront recevoir les passe- 


ports necessaires du bureau des affaires 
ẽtrangères: avec cette reserve qu'en cas 
de necessite tous les gentilshommes qui 


sont hors du pays y rentreront aussitöt 


qu ils auront su l'ordre de leur rappel, 
et ce, sous peine de confiscation de 
leurs biens. 


V. Tous les gentilshommes qui auront 
servi chez quelque puissance de l'Europe, 
pourront, à leur retour, recevoir du 
service, suivant leur desir et leur capa- 


cite , avec cette distinction que ceux qui 


auront servi aupres des tetes couron- 
nees, auront le meme grade que portera 
leur breyet, et que ceux au contraire 
qui auront servi dans les republiques , 
perdront un grade, ainsi quil a ẽtè ob- 


ser v jusqu'à présent. 


VI. En vertu de la présente ordon- 
nance, tout noble Russe ne servira, soit 
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a T arme, soit dans nos dicasteres, que 
suivant son bon plaisir, à moins d'une 
necessite urgente qui sera Enoncee par 
notre ordonnance. Le present article com- 
prend également la noblesse de Snolens/. 
Mais comme un certain nombre des gen- 

tilchommes que Pierre I'“ a etablis au- 
pres des Senats de St. Petersbourg et de 
Mogcou , et aupres des chambres des 
comptes, a obtenu des conges, nous or- 
donnons que par rapport a quantite d'af- 
faires qu'il peut y avoir, trente d'entre 
eux dorenayant soient toujours aupres 
du senat, et vingt aupres des chambres 
cles comptes; lesquels seront releves 
d' annèe en anne, A cet effet le comptoir 
du herault d' armes fera annuellement un 
releve de tous les gentilshommes qui 
sont hors du service, sans cependant 
nommer personne; mais les gentilshom- 
mes choisiront entre eux les membres 
destines à remplir ces fonctions civlles, 
et en feront le rapport a la chancellerie, 
ot celle · ci au comptoir du herault d armes. 


/ 
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VMI. En outre, en vertu de notre pr - 


tente ordonnance, la noblesse Russe, à 
Texception des Odnodworzis, Jouira 
perpetuellement de la franchise que nous 
lui accordons presentement. Notre bien- 
veillance paternelle doit s'etendre aussi 
zur ses enfans, nous ordonnons en con- 
z6quence que ceux · ci; quand ils auront 
atteint Vage de douze ans, soient inscrits 
par une simple notice du comptoir du 
herault d'armes, soit des gouvernemens, 
soit des districts ou villes, que les peres 
auront la liberte de choisir, et on its 
declareront en meme tems ce que leurs 
enfans auront deja appris, et les études 
auxquelles ils veulent se livrer par la 
'Suite, soit dans les écoles et academies 
de TEmpire, soit dans les pays etran- 
gers, soit enfin chez eux- memes, s ils 
en ont les moyens, et s'ils sont à portée 
de se procurer d'habiles instituteurs; au 
surplus nous leurs enjciznons a tous 
tres-expressement de leur donner Vedu- 
cation qui convient à la noblesse, et ce, 
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vous peine d' encourir notre disgrace. 
Nous ordonnons que chaque gentilhom- 
me qui n' aura pas plus de mille paysans, 
fasse inscrire ses enfans daus notre noble 
corps des cadets (sans avoir besein de 
se presenter ailleurs), où ils serbnt in- 
struits de tout ce que doit apprendre un 
gentilhomme, avec le zelg et I'exactitude 
dont notre surveillance repondra. . Aprés 
avoir acheve leurs études, ils seront 
Placès et avances suivant leur mérite. 

VIII. Les nobles qui sont maintenant 
dans nos armees en qualité de simples 
soldats, ne pourront point obtenir leur 
conge, s ils n'administrent la Pee d'un 
service de douze ans. 

IX. En accordant gracieusement et + 
perpetuite 2 toute notre noblesse cette 
franchise dont nous faisons une loi fon- 
damentale et immuable, nous lui pro- 
mettons également, sur notre parole 
imperiale et de la maniere la plus so- 
lemnelle, d' observer la présente ordon- 
nance saintement et irrevocablement 
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seurs legitimes sur le tröne 


dans toute za teneur, et de maintenir 
les prerogatives y Enoncees. succes- 
doivent 
Valterer aucunement, execution de no- 
tre dite ordonnance étant le principal 
soutien du trove imperial; nous espée- 
rons Que par reconnoissance pour ce 
bienfait, la noblesse Russe nous ser vira 
fdelement et avec zele, et qu'au lieu de 
se soustraire à notre service, elle y en- 
trera avee erer et qu 828 fera 
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ordonnons donc à ina nos adele. sujets 
et vrais fils de la patrie de mepriser. et 


ſuir ceum qui ont perdu leur tems dans 


I'oislyete , et qui _n;ont Point Elevs, leurs 
enfans dans les sciences utiles, comme 
personnes qui n'ont jamais eu le bien 
public a coeur, qui nauront aucun ac- 
* e cour, et ne seront point 

dmis dans les assemblées, ni dans les 
— publiques. Donne à St.  Petersbourg 
Is 18 Février 1762. 


Tiere ni 5 appliqua a faire fleurir dam: 
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ses Etats le commerce; les scientes et les 

arts: il 1 en personne les colleges, 
ussistoit Meurs deliberations, et encoura- 
geoit les membres à faire leur devoir 
avec zele, et a contribuer pour leur part 
au bien, general de I'Empire : il recevoit 
des requetes de tout te monde, popula- 
rité dont aucun de ses prédécesgeurs ne 
toit avis, et qui est une preuve, entre 
mille, autres, de ce coeur excellent, qui 
ne s occupoit que de soulager ses sujets. 


Tomanossoſß, Professeur de Tacade- 
mie des sciences de St. Petersbourg et 
Conseiller d'Etat, voulut lors de la nais- 
sance du Grand- Due d'aujourd Hui, Paul 
Petrowitsch; faire sa cour à TEmpereur 
Pierre III et 3 | Tmperatrice , en compo- 
sant une grammaire Russe; il Tecrivit 
- entoure de bouteilles et dans une ivresse 
perpetuelle, et la'dedia au notivedipne: 
c'est pourtant la premiere Feane 
Russe supportable. = * 


Le Feldmarechal- General Coe Pierre 
Ivano witsch Schwaloft, SOUS le regne de 
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Iirtiperatrice Elisabeth, - menoit-un' train 
d'Empereur:un appartement d'une magni- 
ficence somptueuse,; de riches étoffes, des 
tableaux du plus grand prix, une foule de 
meubles d'or et d argent signaloient assez 
homme qui avoit congu le proſet en- 
core plus fou que hardi de faire passer 
la ceuronne impèriale sur sa tète. Pour 


r6ussir dans ce projet, il avoit demande 


wis expressement lors de la guerre de 
Prusse, que les regimens des gardes 
eunent 2 Joindre Harms; mais ces regi- 
mens; qui ne connoissoient que trop 
leurs prerogatives, [et qui, suspectoient 
les intentions du fayori, annoncerent 
haute ment qu' ils n'6toient point aceoutu- 
mes à marcher, sans avoir Empereur 
i leur t&te. Schuwaloff s'6toit proposé, 
en leur absence, de lever dans Empire 
mam un corps de troupes qui portexdit 
son nom, et qui seroit posté autbur de 
la capitale, pour servir de garde à I Im-. 
peratrice , ou plutot pour favoriser Vexe« 


cution de son plan; mais ses amis lui 


— 
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firent entendre que le Grand Duc Etoit 
avant lui dans le cas de tenir un corps 
de troupes: et comme ses pretentions 


n' avoient pas manquè d'etre de vinées en 
quelques endroits, on imagina „ pour 


les faire avorter, de permettre au Grand- 
Duc a (cette ẽpOquν de lever an corps 
de troupes destinéè! à Mmonter la garde 
autour de, IImpèratrice dans le cas On 
les regimens des gardes s absenteroiens, 


GBuwaloff eutsellcore la douleut de 
volt Tortir Tordré qul faisoit partir son 
propre Legitwent p Ur Taft e ui foit 
en Prusse. Tabu par Iz Aeech fit 
de 86H pla, il en congut un 1 grand 
chagtin « 0 nie: en. ef ueur. ne 
gurvectit à Elisaberti'que d de e Quinte) ours. 


ended 22 Uu . 
1 nouvel Empepeucet mavoit point 
ignox6 les vues ambitieuses de ice favdri; 
mais trop genereux; pour tre vindicatif, 


il en ent compassion, et le nomma 
: Feld- Marechal- General. ; dans le tems 


qu il etgit alitè. II lui fit faire le compli - 
e | ment 
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ment d usage mais cette nouvelle dignits "46 


et cette marque eclatante de la clemence 


et de la protection de son Souverain ne 
e e eee 177 


1 
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mort les honneurs qu'il avoit tant am- 


bitionnés pendant sa vie; il donna les 


ordres les plus précis pour que le con- 


voi fut accempagns de la plus grande 


pompe. Le Maitre general de la police 
de St. Petersbourg marchoit a la tete; il 
etoit zuivi d'un regiment de grenadiers 
d'un regiment de mousquetaires et de 
ceux d'Ingrie et d Astracan avec leurs 
drapeaux. Aprés ces quatre regimens 
marchoit I'artillerie avec douze pieces de 
canons et un char de triomphe, aur le- 
quel toit monte un timbalier z quinze 
bas-officiers menoient le cheval de deuils 
on voyoit ensuite les etendarts de 1'Em- 
pire, la cuirasse, 4 , les 1 la 
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rentes marques distinctives dont le Comte 
avoit été décoré. Le haut clergé y vint 
naeccompagnè d'une centaine-de-pretres et 
de tous les chantres de St. Petersbourg ; 
la garde des Chevaliers creee par Elisa- 
bet suivoit le clerge; cette garde refu- 
toit -d'abord d'honorer cette ceremonie 
de sa presence; mais un second ordre 
de IEmpereur la forga d'assister aux fu- 
nerailles de celui qui avoit été son Lieu- 


tenant. Paroissoiĩt enfin le corps du 


Comte sur un grand char qui avoit des 
appuis d'argent, et Etoit surmonte d'un 


baldaquin; il etoit entoure de vingt bas- 


.officiers d'artillerie couverts de man- 
teaux noirs, et de soldats, qui marchoient 
piques baissées. La marche étoit fermee 
par un grand nombre de seigneurs de 
la cour, de membres des differens col- 


leges, dont le defunt avoit ete Président, 


cet par une foule de soldats qui suivoient 


. 


. , 
à pied. | 
La bonté de Pierre III <clata sur- tout 


dans la premiere audience qu'il. donna 
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I" Comtesse de Lestoeq, après qu l 


Teut rappellce de son exil. Votre Ma- 
„ ſesté, lui dit la Comtesse, est toufſours 


„ee Seigneur humain et aimable que 
„ai connu autrefois, je crains que vo- 
„tre clemence maille trop loin; car à 
5 votre place j aurois puni quantits de 
„ gens qui Fayoient bien merits; j'en 
„ aurois fait meme perir plusieurs sur 


» Fechafault, Ah! Madame, lui repon= = 


„dit - ii, menagez un Peu plus ces 
„pauvres diables; ne 8uis-je pas tout | 
„ee que Jai pu deirer d'&re, Em- 

»pereur de toutes les Russies? Laissez- 
„les vivre. , Ce propos fut vivement 
reproché a Me de Lestocq, lorsquꝰ elle 
sortit de chez IEmpereur, et on lui 
donna l'avertissement de ne plus rappel - 
ler au souvenir du Souverain les traite- 
mens odieux qu il avoit soufferts sous le 
precedent regne, et que lui-meme avoit 
ne | 


Noetant encore que Grand-Due, il en- 
Cog au Comte AED un des plus 
N 2 
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puissans Seigneurs de la eour, le jour de 


sa fete, une hache sur un coussin de 


satin rouge, pour lui faire entre voir le 


sort qui Lattendoit, une fois que ce 
Prince seroit monté sur le trone ; mais 
devenu Empereur il etoit bien sloigné 
de songer a venger ses injures ,' et le 
Comte partagea amour 3 Por- 
toit à tous ses vujets. 2 1 


_—_ 


Sous le regne TElicabeth le Senat 
aomposs des premiers Seigneurs de l Em- 
Pire traitoit les affaires fort lestement, et 

comme par manière dlacquit. L'Empe- 
reur qui avoit remarque des- lors leur 
vie dissipee, s0upgonnant qu" ls etoient 
toujours les memes, voulut un jour en 


faire Tepreuve ; il se rendit au Senat 
un peu avant neuf heures du matin, et 


ny trouva que deux' secrétaires. Les 85 
dats qui etoient de garde allerent aver- 


ur les Senateurs de la visite du Souve- 


rain, on vit aceourir ces Megsieurs en 
| grande hate. Pierre ne les T reprimanda 


. ' ou \ 
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fit en pareille occasion-son aieul Pierre I, 

et comme ils Tapprehendoient. Il se 

contenta de leur dire: Tespe re ; Mes. 
„ Sieurs, que vous serez à Favenir plus 


» iligens et Ev exacts à remplir your f 


— 


r 
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Une a autre fois il se lie au Synode; 
ou grand Consistoire, compose des mem- 
bres du haut clerge; il avoit &te prẽvenu 


que ce Synode portoit au plus haut de- 
gré la negligence dans ses lonetions; 1 
leur fit comme aux Senateurs une courte 
harangue, qui ne respiroit que la dou- 


ceur. 2 ty 


** 44. 2, 


Le Grand- Veneur Alexis Gregarid- 


vitschtRasumoſtsky , favori de la feue 
Imperatrice, 6toit tres-inquiet des dispo- 
sitions du nouveau Maitre a son égard; 


il contrefaisoit le. malade. L'Empexeur 
voyant un jour Pn frere à table, lui en 
end des nouyelles.; Fo celui. ci repo. 


* 


point durement; encore moins leur 
donna-t-il des coups de batons, comme 
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dit que son frere 6toit indispose' et oblige 
de garder la chambre, Pierre se retwurne 

et s adressant à un de ses officiers: Al. 
| 93 lez 7 dit- il, demander de ma Part au 


„Grand- Veneur, comment il se porte.,, 


L'officier revint quelques minutes apres 
(car Rasumoffsky gardoit toujours Vap- 
partement qu Elisabeth lui 'ayoit donné 
dans le palais 1mperial) , et rapporta 
„ que M". le Grand - Veneur se mettoit 
„ AUX pieds de sa Maſeste, qu'il la re- 
„ mercioit très - humblement de ses bon- 
v tes, et comptoit d' etre en état de sor- 
ji tir sous peu de jours,,, L'officier ajouta 
_ Ingenuement A ce recit: que sa mission 
lui avoit valu un présent de mille rou- 
bles. Tant il est vrai que la joie et la li- 
beralits d'un courtisan sont one, 
lors qu il estdebarrasse de la craints d'un 
disgrace. Les mille roubles firent rire 
TEmpereur et tous les convives. | {oY 


Il portoit raden Pour! le Roi de 
Prusse, Frederic II, qu 'à Iidolatrie; 
Son attachement pour ce Monar que Etoit 


Olt 


* 
- 
* - 
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| pans bornes ; tout ce qu'il voyoit, tout 


ce. qu'il entendoit dire de lui, le ravis- 
soit. Un jour Frederic lui envoya un 
uniforme Prussien, dont la richesse et 
le gout etoient egalement recherchés; il 
examine cet uniforme, le fait voir a ses 
courtisans, et dit à son valet de cham- 
bre: Allez le serrer precieusement. Je 
„ni rien fait encore qui m'ait rendu 
„ digne de le porter. Apres que je me 
„serai distingué à la guerre, vous me le 
»rendrez, et je le porterai en Thonneur 
„de mon frre. 


I 


Aprés la revolution , qui lui 6ta la 
couronne et la vie, cet uniforme passa 
dans la garderobe du Prince Gregorie- 
witsch Orloſf, qui avoit a son service 
un Maréchal prussien „ auquel il étoĩt 
fort attache, Ce Marechal appells im jour 
chez le Prince, arriva justement dans un 
moment on les domestiques s amusoiĩent 


avec cet uniforme, dont ils s habilloĩent 


tour-à- tour, et qu'ils tournojerit en de- 
rision; le Marechal scandalisé de la rail- 
lerie les invite à Tespecter un verement 
qui lui rappelloit un souveti cher. Les 
domestiques continuant leurs Honffonne- 
ries, il les menace d'en porter des plain. 
tes à leur maitre; leur insolence ayant 
toujours le meme cours, il s'emporte, 
domie un souflet-a l'un deux; et sen 
va en leur disant qu'il reviendra sous 
peu (Orloff etoit absent) se plaindre au 
Prince de leur sacrilège. Orloff, en ren- 
trant chez lui, est assailli par ses do- 
mestiques, qui lui font un rapport si 
insidieux de cette affaire, qu'il leur pro- 
met satisfaction. Effectivement le Maré- 
chal à son retour recut au lieu d'une 
reparation une rude rẽprimande. 'Orloſf 
ne voulut pas seulement entendre sa Jus- 
tification- „ et Texila en Sibirie .. 
Cet homme qui venoit de recouvrer 
une bonne somme d argent avant d'en- 
trer chez le Prince, sen servit utilement 


après quelques annces de en Si- 
4 1 Re | < 
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vage d'une fagon assez extraordinaire: 


—— . 
birie, et se sauva de cetts tontree sau- 


Dans Lendroit qu'il habitoit, il voyoit = 
$ouvent passer des Poissons d'une capag 
eit asseꝝ grande pour pouvoir y cacher 

un homme ; il sabonche avee un mar- 
chand de ce comestible , lui fait so pro- 
position qui est acceptée, et le suit. Il 
marchoit 3 pied sur la route, et avant 
d'entrer dans une habitation, it s'enfer- 
moit dans le corps d'un poisson (2); it 
artiva ainsi heureusement à St. Peters 
bourg, moyennant 30 roubles qu il don- 
na à son conducteur. Il courfit aussitòt 
chez le Comte de Solms, Ministre du 

Noi de Prussc, à qui il raconta son in- 
fortune. Il fut peu après envoye en qua- 
Ht de courier dans sa patrie, oft il vt 
tranquillement aujourd'hui, sans envie, 

Je crois, de retourner en Russie 
* (7) ce polsson nomme Beluga ext long de huit a 

Aix pieds\environ ;- # vient du Wolga, et est d'un 

/ gout preferable à celui de esturgeon. C'est ave | 


ses oeufs que Pon compose cette boisson delicieuse | 
de Moron , appelice Caviar. M. 


— Q es... 
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e qui prouve le 4 * de Pier: 
re III, etoit la docilite avec Thuelle il 
te rendoit aux avis de ceux qui avoient 
ta confiance; il montroit meme une cer- 
taine joie, lorsqu on relevoit les erreurs 
qui lui echappoient. - 

Dans les affaires tant soit peu compli- 
quées, ou qui presentoient les plus lé- 
geres difficultes ht th composoit sur le 
champ une petite commission, avec la- 
quelle il les discutoit. Jamais on ne le 
vit attaché a son opinion. Jamais on 
n'appergut que ceux dont il avoit les 
plus fortes raisons de se plaindre eussent 
auprès de lui moins d influence dans les 
delibérations que ses favoris. Il aimoit à 
récompenser les services. Toutes ces 


qualités peu communes chez tous les 
hommes en general, mais particulière- 


ment chez les Princes, le rendirent l'i- 


dole de son peuple, qui se croyoit heu- 


| reux en comparant son gavamement 
avec celui de sa tante Elisabeth. Ce meme 


peuple 9 n par la zuite au 


. | 5 5 
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comble de ln felicité; tel 6toit henthou- 
siasme qu excitoĩent les actes de justice 
et d' humanité multiplies. dans les my 
n Jones de ce rene. OE TE 
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12 oy cows que Ion a dnt 

a ce Prince, est son trop grand attache- 
ment pour Elicabeth Romanowna, Com- 
tesse de Woronzoff. Ce qui a le plus 

stonné, est qu'il ait pu devenir amou- 

reux de cette Dame, qui n' ẽtoit ni belle, 
ni jolie, dont le visage étoit couvert 
de marques de la petite verole, qui 
| Wavoit ni esprit, ni usage du monde, 

et qui, de plus, &tvit d'un caractere , 
méchant. On a dit quelle avoit eu avec 
lui differens démélés, à la suite desquels 


elle s emportoit juzqu's a le battre, La ſeue 


Imperatrice lui avoit donne par maniere 
de raillerie le nom de Madame de Pom- 
padour, et la cour qui ne sait que suivre 
celui qui est sur le trone, ne I'-ppelloit 3 
que Mae *. e reoruld 


— 
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Elle avoit deux 's0eurs. Laindej qui 
Stoit marice au Comte de Butturlin, sur- 
> Passoit les autres en beauté; la seconde, 
qui etoit la Princesse de Dabei, Dame 

d honneur de l'Imperatrice actuelle, Che- 
valiere de l'ordre St? Catherine et Presi- 
dente de académie des sciences de 
St. Petersbourg , ne manquoit pas.d'es- 
prit, et encore moins d'amour propre. 


Kh 
. 


Le mari de cette derniere fut nomme@& 
par Pierre II; Ambassadeur aupres de 


la Porte, dans une circonstance où cet 


Empereur, qui aimoit la paix, craignoit 


une rupture prochaine avec cette cour. 
Le Prince Daschkof fut donc choisi pour 
eutretenir la bonne intelligence entre 
les deux Empires il prit au bureau des 
affaires étrangères a St, Petersbourg tou- 
des les 1 inrtractiane PV lui etaient NECEs- 
son depart. Tout le ds | erut qu il 
alloit prendre. la raute de Constanti- 


hs Maid les moteurs de Nusstug 
1 complot, qui se ttamoit deja contre I Em- | 
pereur, parvinrent al engager a faire un 
voyage dans ses terres, Ou il resta cache 
jusqu'à la fatale revolution qui a mis la 
couronne- sur la tete de I Imperatrice 
actuelle. II revint alors dans la eapitale, 
comme quelqu'un qui arrivoit de Con- 

stantinople, et remit ses instructions et 
bes depeches entre les mains des chefs 
* bureau des affaires Og 
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81 ron peut : reprocher a Pierre III le 
Jon dinclination/qu';l avoit pour son 
tpouse, il faut lui savoir gre du moins 
du respect et des attentions qu'il avoĩit 
pour elle en public; cette Princesse de 
on coté gardoit pour lui tous les dehors 
d'une decence et d'une deference dont 
il navoit-qu'a se louer. | 

On cite un trait dattention de Pierre 
pour son epouse. Après un incendie con- 
sidérable, qui consuma une partie de 


Teglise reſormée de St. Perershourg, il 


"© 
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Passes dans eppertsment de Catlidrine; 5 

(oo, dit-on, il navoit pas mis les pieds 
depuis plusieurs années) pour lui de- 
mander des nouvelles de sa situation, et 


ti la frayeur de cet accident 1 ne eie 


point incommodee, 


On cite aussi deux offenses graves qu'il 


| 1 fit, et toutes deux le mme jour; 
c toit celui des rejouissances qui eurent 
lieu a Yoccasion de la paix. Mais on peut 


presumer aussi que ce fut sans une in- 


tention réelle de molester son épouse. 


Etant à core delle pendant le feu d'arti- 


fice, il vit passer sa maitresse et ap- 


pella. Catherine couvrit son chagrin d'un 
air d'indifference, et c6da la place dhon- 
neut a Mae de Woronzoff, Pendant le 


festin on porta la santè du Prince George 


de Hollstein; il falloit que les convives 
fussent debout par respect pour le Prince 


à la santé de qui Lon buvoit; le tour 
de IImperatrice étant venu, elle refusa 
de ze lever, sexcusant sur un mal aux 


| pieds, Dans le premier mouvement de 
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ta colere FEmpereur profera contre elle 
une injure assez grossière pour ne pu- 

voir tre cites, L'Imperatrice les larmes 
aux yeux ze retourna vers son Chambe!. 

lan le Comte de Stroganoff, et eut avee 255 
lui une longue conversation, à la suitz 

de laquelle Stroganoff fut mis aux arrꝭ ta. 

Ce dernier trait, dont il pouvoit exis- 
ter d'autres causes; ne fit * * 
4 VEmpereur. 2 4 Gel 

_ * —— 

pierre I** ne e pouvoit pas manger de 
poisson sans en étre incommodé; les 
jours de jeune il se contentoit de fruits, 
de pates t d'autres mets de cette espece. 
Son petit: fils eut avec * 7 trait de res- 
| 8emblance. II se plaigntt un jour à 32 
tante Elisabeth de ne pouvoir goũter de 
poisson, sans avoirtne indigestion. Eli- 
zabeth qui le dig@vit mal aussi, mais 
qui n' en observoit pas moins scrupuleu- 
sement Tabstinence de viande, lui re- 
pondit: Dispensez - vous de manger du 
„Poisson, mais, les jours de jeune, 


1 


5 206 „„ 
„prenes vos repas dans votre n 
„„ aſim de netre pas un sujet de scandale 
„ pour les Seigneurs de la cout, „ Lors 
de la revolution. ce fut un des plus gra- 
ves reproches que Fon fit à sa methoire 
l avoit, disoit- on, foulé aux ds 
N * ug, * |'6glice, GE PRs 


Han les 17,600: ee . 
Pr de Pierre Ill Wenk pe. 
les dans le sein de leur famille; Jon dis. 
Ungua ancien Duc -Regent 4s Bron, 


qui vint accompagn de'toine la zienne | 


__remercier I'Emperetif de bes botitts pbur 
lui. L Empereur lul fit le ih gHNbU ac- 
Cueil, Lassura gu'ilavoith 
lui rendit le Mdon dé St AWdEE] bt au 
grand 6tonnemetit de Heron st d& tout 
55 le monds: 16 E Aladice 
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c fut un couß de foudth * pour le 


| Duc Charles, que tenoit une is86fnblce 
:de la Noblesse a Mietau , dans le mo- 


ment mème on il regut vette. nouvelle. 


Sa 


i 1e Bass é, 
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Sa consternation augmenta encore, lors- 
qu'il vit toute la noblesse se retirer. Il 
prit toutes les mesures convenables pour 


parer ce coup; il envoya a St. Peters- 
bourg le General-Major de la Chinal, tant 


pour complimenter I'Empereur sur son 


-avenement, que pour lui faire des re- 


-presentations sur son procede. La no- 
blesse de son cots envoya des deputes ; 


tous furent admis a une premiere au- 
dience pour faire le compliment. Mais 
de la Chinal en ayant demande une se- 
conde au Chancelier pour parler d affai- 
res, essuya un refus positif; elle ne fut 
accordee qu' aux deputes de la noblesse, 
auxquels on promit la conservation de 
leurs privileges et de la constitution po- 
litique de la Courlande, sous la condi- 


tion de reconnoitre Bieron pour leur 


\Souverain. Tel 6toit I'6tat des choses dans 
cette contree à la mort de Pierre III. 


Depuis son avenement au trone (23 


Decembre 1761) jusqu'aux feres qu'oc- 
casionna le jour de sa naissance (iO Fe- 
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vrier 1762), f8tes qui terminèrent son 
deplorable sort, on peut dire qu'il se 
comporta avec tous ses sujets comme un 
pere tendre au milieu de sa famille. Ce 
regne qui fut trop court pour les Russes, 
est un modele d administration 
Quelques jours avant ces fetes les 
grands qui étoient vendus aux auteurs 
du complot le plus criminel, et qui n'en 


affectoient pas moins le plus grand de. 


vouement pour ce Prince, dont ils me- 
ditoient deja Lassassinat, lui pergua- 
derent que les T&Jquissances. ge fergient 
plus economiquement, . A, Crarkojezelo. 
Le Prince se laissa entrainer;hars de. 33 
capitale. C'etoit ce qu'attendgient, Jes 
"conjures, à qui il facilitoit_par {a Vexecu- 
tion de leur noir projet. Aux repas ils 
Vencourageoient continuellement a þboire; 
ils imaginoient de nouvelles gantes pour 
avoir occasion de repeter les lihations 
bachiques. Il en resulta des orgies du 
genre le plus grossier, et Pierre repre- 


nant insensiblement son ancien gout pour 


„ 
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w vin; venveloppa lui- meme dans los 
hlets de ses ennemis. ; 

On deploya une magnificence tres. 
$0mptueuse dans cette fore de la nais- 
zance du Prince; elle dura huit jouts.L'Ims 
perattice, Pour complaire a son Epoux z 
avoit;' le matin du premier Jour, decors 
la Comtesse de Woromoff (qui portoit 
deja le titre de Dame du palais) du cor- 
don de Fordre de St* Catherine. Elle 
tut vers le milieu de ce meme jour une 
Ihdisposition qui la retint dans son ap- 
partement pendant toute cette huitaine. 
Cette malheureuse fete, qui fut commen- 
tee par Toffice divin et par un Te Deum 
chants au Vruit du canon, wit par le 
plus horrible des en | 


Si Pietfe III mavoit point confie les 
gardes 4 gon oncle, le Prince George de 
Hollstein (qui les exercoit à la Prus- 
nenne; mode d'exercice dont ne pou- 
voit s accommoder la premiere noblesse 
de I Empire); sil avoit confié les allaires 

O 2 
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d'etat a Bieron, auquel on re ponvoit 
reprocher que des manieres hautaines, 
mais non conitester de grands talens pour 
le gouvernement; sil avoit mis le Feld. 
Marechal Munnich à la tete de ses ar- 
mees dans le tems qu il projettoit de dé- 
clarer la guerre au Roi de Dannemarc, 
et d'assister le Roi de Prusse; les affaires 
de la Russie auroient sans doute pris 
une toute autre tournure, et Pierre III. . 
regneroit peut-etre encore. 
Te Prince se proposoit apres la pro- 
clamation du nouveau Duc de Cour- 
lande, Bieron, de prendre avec lui des 
arrangemens en faveur de son oncle 
George; mais ce projet 2evanoutt avec 
lui, et il ne fut plus question du Erince 


. _ 


Li 
* * 


Bieron aussi aimé de Catherine Il 
qu'il Lavoit ẽtè de son mari, et soutenu 
par elle, ferma Toreille aux reclamations 
et aux instances reiterees du Duc Char- 


les, auquel il succedoit; il reprit avec 


+. > a wm 


. 


1 souveraineté ses anciennes possessions 


particulieres en Courlande, qui pendant 
te tems de son exil avoient été admi- 
nistrees par la cour de Russie. 

En partant pour la Courlande il re- 
mereia à gendux FImperatrice, et lui 
adressa en pregence des Ministres et de 
toute la Cour la harangue suivante: 


ir oe ere, 


Trés- illustre et tres- puissante 
21Jmperatrice-! 

Trésagracieuse Souveraine et 
14.) 9b grande Dame! * 
penten W fighte? une magnanimité 
„et une Bonte paveilles à celles que de- 
» Phoye' Votre? Mafeste imperiale à mon 
„égard Br cl de toute ma maison. 
„Un Prince sans liberté, sans terres, 
„sans secours, sans appui, se trouve 
„tout - 2-/tobptenvitonne de tous ces 
5 avantages „dont ur sort malhenrenx 


» [avoit depouille pendant une longue 
„suite d'annèes. Je les dois ces avanta- 
„ges a cet amour de la justice, qui est 
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„place sur le trone a cote-de Votre Ma- 


„jesté imperiale , qui vient de rompre 
„la trame a laquelle l'injustice et la vio- 
„lence avoient travaillé si artificieuses 
„ment. Que puis- je faire pour recon- 
„ noitre dignement cette grace et ces bon. 
tes? mes forces réunies 4 celles de 
„ toute ma maison n'y suffisent pas, et 
» Je serois inconsolable, si je n'etois 


„ persuade que votre hienveillance tient 


„ quittes ceux qui n'ant a offrir que de 

„ la gratitude et de la soumission; ce 
„sont la les deux sentimens que ſ'em- 
„ Porterai au tombeau, et que j incul- 
„querai sans cesse aux mens, je me 
„ prosterne donc très- humblement aux 
„ pieds de Majest6 impèriale, en lui pro- 
„ mettant une reconnoissance et une sub- 
„ordination sans bornes, et j'ose la 
„supplier de me conserver gracieuse- 
„ ment à moi et aux miens ses n. et 
„sa puissante protection. „ 

Bieron en passant par Riga y ſut regu 
au bruit du canon avec les plus grandes 


Zee. 
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demonstrations de joie de la part du 
Gouvyerneur - General, le Comte de 
Browne. Charles ne vouloit point quit- 
ter le chateau de Mietau; il faisoit pro- 
testations sur protestations; I'Imperatrice 
s6questra ses domaines. Bieron arriva a 
Mietau le 22 Janvier 1763; le Magistrat 
de cette ville et la garde bourgeoige re- 
fusoient de lui preter le serment de fide- 
lité; ils y furent contraints par des trou- 
pes Russes; ils refusoient également de 
remettre leur drapeau à Simolin, Mi- 
nistre de St. Peters bourg; il les menaga 
de, la prison, ils .cederent èncore ce 
point aux bayonnettes Russes. Malgre 
[interet que quelques puissances pre- 
noient au Prince Charles, malgre les 
protestations de la Pologne contre la vio- 
lence avec laquelle agissvit la Russie au 
milieu diun Duchè qui ne relevoit point 
d'elle , mais bien de la Pologne, Bieron 
fut proclame Duc de Courlande , et la 
noblesse et la bourgeoisie le reconnurent 
pour leur Souverain. 
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Les deux Princes, fils de Bieron, ac- 
compagnerent leur pere' à Mietau; ils 
etoient on ne peut plus mal élevés. Cet 
aveugle attachement que IImpératrice 
Anne avoit pour Bieron s'etoit 6tendu 
Jusqu'a ses enfans; ils avoient dans leur 
enfance donne un cours aussi libre qu'im- 
puni à leur mechancete. Schwarz, leur 
Gouverneur, recut une fais l'ordre de se 
promener avec eux dans le jardin im- 
Perial ; il les y mena. Le plus jeune 
s'emancipa- jusqu'à y manger des fraises 
et à en manger sans retenue. Le Gou- 
verneur lui reprocha cette indiscretion , 
et tacha de lui faire comprendre le dan- 

ger qui pouvoit en resulter pour sa santé; 
Fetourdi r'ecouta, pas seulement les re- z 
montrances , mais il ne tarda pas à $'en 
repentir , il ent mal au ventre. L'Impe- 
ratrice qui sen appergut en demanda la 
raison au Gouverneur, qui lui repondit 
que le jeune homme avoit malgre ses 
avis mange des fraises avec exces. L'Im- 
peratrice etoit tres-fachee de cette indis- 4 
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posinon, et très · irritee contre le Gou- 
verneur, dont elle n'agréoit pas les ex- 


cuses. Schwartz fut done transporté dans 


la maison commune de St. Petersbourg , 
on on Laffubla de Yuniforme de la mai- 
son, qui n'est compose que des plus dé- 
goutans haillons, et où on le forga, comme 
les autres membres de cette maison de 
correction, de balayer les rues. Cepen- 
dant Bieron quelque tems après ayant 
pent - &tre reconnu la haute injustice 
d' Anne a Vegard du Gouverneur, le fit 
sortir de Empire, et lui donna 1000 
roubles; foible indemnite PR un aussi 
Wb traitement. 


Le Maitre d' hotel. de Bieron, nommé 
Kirsch, qui dans un moment diimpa- 
tience 8 Etoit plaint de Texcessive indub 
755 du pere pour d' aussi mechans en- 
ans, fut puni de la meme maniere que 
Schwartz, 
Un jour le cadet alla chercher des 
verges, et en frappa sur les jambes que 
ques personnes attachees a la cour d' An- 
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ne; le premier auquel il s'adressa. Etoit 
le Comte de Loewenwolde, qui aussi fin 
que poli se contenta de sauter pour es- 
quiver le coup, et se retira. Un autre 
ne fut pas aussi heureux, et regut des 
coups de verges. Bieron survint et or- 
donna à son fils de discontinuer cette 
poligonnerie; mais celui qui avoit été 
battu voulant prendre la parole et se 
plaindre au Duc de la méchanceté de 
son fils, le favori ne le laissa pas ache- 
er. © Eh parbleu, lui dit- il, on 8tes- 
„ Vous dong si vous etes las du service, 
„vous pouvez prendre votre COnge.,, 
Une autre fois ces memes Princes 
samuserent à verser du vin sur les ha- 
bits des passans et des courtisans. Ceux 
qui sen irritèrent eurent encore le des- 
agrement d'&tre bafouts par eux. Cette 
conduite les avoit fait tellement mepriser 
et hair de la cour et de la ville, que 
sans la protection d'Elisabeth , qui yenoit 
de montex sur le trone, ils n'auroient 
jamais peut - Etre été soufferts en Russie. 
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+ Sous le regne de Pierre I“ Ismalloff 
fut envoys en Chine en qualité d' Am- 
bassadeur. L'Empereur Vaimoit et l'em- 
menoit souvent a la chasse avec lui : il 
lui fit voir un jour tous les appartemens 
de son palais; l'Ambassadeur voyoit in- 
differemment par- tout des paquets de ruꝭ 
plante estimee singulièrement des Chi- 


nois) enfermes dans des bottes de verre. 


LEmpereur observa qu'Emailoff sem- 
bloit n'y pas faire beaucoup d'attention, 
et lui demanda ce qu'il pensoit de cette 
collection de ru. Ah! repondit- il, 
„cette plante est si commune dans nos 
„champs, qu'on marche dessus sans re- 
„gret. „ L'Empereur outre de cette re- 
ponse, dans laquelle il crut apparament 
appercevoir un mepris affecte pour un 
usage Chinois, fit cette replique a FAm-' 
bassadeur : © Je ne vous croyois pas 
» homme a prejuges. Si vous connoisslez 
„toutes les vertus de cette plante, vous 
„en parleriez autrement; mais puisque 
„ Vous voulez etre plus sage que nous; 


ry gardez vos prejuges et debarrassez moi, 
„ainsi que mon pays, de votre pre- 
5 SENCE. 


7 85 Le Prince Olof a . 2 la Cour 
deRnssie un Docteur en médecine, nom- 
ms Janijossy , qui a étudié en Hollande, 
et qui est plus renommè comme un par- 
fait original qu'en qualité de Medecin, 
On le destinoit principalement a egayer 
I'Imperatrice ; il venoit souvent la voir, 
et quand il la trouvoit dans son humeur 
sombre „ il la-prenoit par le bras et la 
menoit a la promenade pour lui procu- 
rer du mouvement. Il ne Vappelloit ja- 
mais que 7rinele diminutif de Catherine. 

Sa maison Etoit une espece de seérail. 
A son cõtè pendoit toujours une grande 
corde, avec laquelle il punissoit sur le 
champ celles de ses servantes qui com- 
5 mettoient quelque faute. | 


Le Comte Orloff, le meme qui a cou- 
vert la marine Russe de gloire dans la 
guerre de 1769, é toit atteint d'une 
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maladie de langueur, quilavoit fait aban- 
donner de toute la faculte. M. de Bezky, 
General de la cour, lui proposa les ser- 
vices d'un charlatan nomme Ferofeitsch, 
employè eu qualité de Chirurgien dans 
Facademie des arts. Orloff etoit dans une 
position à ne courir aucun risque; il. y, 
consentit. Ce Jeroffeitsch ayoit voyags 
dans linterieur de la Sibirie et sur les 
frontieres de la Chine, et stoit procure 
un gros livre rempli d'ordonnauces et de 
recettes, qui ne comprenoient que des 
simples. Appelle aupres du Comte, il 
prend des informations sur sa maladie, 
court chez lui consulter son gros livre, 
va medicamenter le Comte, et est assez 
heureux pour le retablir. Voila Vevene+ 
ment qui a mis en vogue Jerofteitsch, et 
lui a fait faire une fortune qu'un.savant 
acquerroit difficilement peut- tre. De 
Bezky, qui n'aimoit pas les Médecins, 
fut enchante de la convalescence de son 
ami, qui donnoit un dementi si honteux 
A toute la faculte. L'Imperatrice tres - at: 
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tachée 4 son Amiral fit venir 4 la cour 
le nouveau Medecin, qu'elle remercia , 


but à sa santé, et lui fit present d'une 
gomme Wer 
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Orloff avoit eee derangs sa V 
gante par des fatigues de toute espece, 
Comme il etoit d'une force prodigieuse, 
M aimoit a en faire parade; il souleva 
un jour un carrosse, dans lequel étoit d 
rImperatrice. 
Jeroffeitsch ne savoit pas lire; quand x 

un malade se presentoit chez lui, il Lin- | 

* terropeoit longtems sur son mal; ensuite 
1 appelloit un petit gargon qu'il avoit à 
son service, et qui savoit lire, Si c'etoit 
une maladie commune, Vordonnance 
Etoit bien vite delivree. Les étiquettes 
du gros livre abregeoient le tems de la 
recherche; mais lorsqu'il s agissoit d'une 
maladie rare ou inconnue, il falloit que 
le jenne homme feuilletit quelquefois 
tout le livre avant de pouvoir le trouver; 
ai tontefois il ly trouvoit. Ils composoient 
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ensemble, et au hazard dans bien des 
eas, un specifique avec beaucoup de sim- 
ples, dont une partie etoit destinée à 
bouillir pour en prendre interieurement 
le jus mèlè dans l'eau; l'autre partie ser- 
voit de topique. 
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En jettant un coup d'oeil sur la con- 
stitution politique de Russie, a Vegard 
des serfs et de leurs crimes, I'humanite 
se révolte souvent des excès de Tun et 
Fautre. Tai fait connoitre le premier par 
un assez grand nombre d'exemples. A 
Tegard du second, son atrocité sy est de- 
veloppee assez évidemment. Une Prin- 
cesse Gallizin a Moscou traitoit habituel- 
lement ses paysans avec une dureté et une 
barbarie qui ont été longtems impunies a 
la honte de la gociete humaine. Apprenant 
un jour qu'une de ses domestiques Etoit 
enceinte, elle la poursuit, un fourgon ala 
main, de chambre en chambre dans toute 
82 maison, l'atteint à la fin, lui brise le 
crane, et lui arrache son enfant des en- 
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trailles; elle prenoit plaisir à faire punie 
ses paysans dans de longues tortures, 
Toutes ces exécutions elle les faisoit elle- 
"meme, sans vouloir Etre aidee de per- 
sonne. Catherine II etant a Moscou ap- 
prit, non sans fremir la férocité de cette 
. dame, la fit arrèter, et lui fit faire son 
proces. Son jugement portoit qu'elle au- 
roit le knout dans tous les carrefours de 
Moscou, et qu'elle seroit ensuite enfer- 
mee dans un caveau du couvent d'{wa- 
noffsky, pour demander pardon @ Dicu, 
ajoute la sentence le reste de ses jours 
te ses cruauies. Cette sentence nest 
intervenue qu'apges que Mme, Gallizin 
avoit deja mis a mort plusieurs per. 
vonnes; mais la sentence ne fut exécutée 
qu'en partie; car elle ne fut enfermce 
que dans un bon appartement, où, 4 
Texception de la liberté d'en sortir, elle 
eut toutes ses aises, grace à sa noble 
origine: tant il est vrai que dans ce pays 
le respect pour la naissance Ecarte toute 
autre considér ation 
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„ Genabelolef „Brigadier des Gosa- 
ques ; peut faire le pendant de Madame ” 
| Galliging;ib-a tendu son nom celebre à 
plusieurs a garde dans In guerre de Suede. 
Du tems d' Hlisabeth ilbservbit sous le 

Marschal Lascy ; il essaya de surprendrę 
le,camp;Sy6dois en PASSANT un märgig; 
mais, lepyemi.le. farga;decae, revirer avee 
rene en, Son cheyal,au retour rest 
embourbg ; le Cosaque dans cet embar- 
ras. regut un coup, de. teu i dont H,mays 
rut. ,Cstoir Thommę Je plus ;adonns, 4 
Tiwognerie, et dune fxgcite dont. op 
trouve ppu.dexemples dans Thistalge des 
anciens peuples barbares., Ses parties de 
Plaisir ctoient de se faire amener par 
douzaines , des prisonniers, auxquels iI 
wanchoit la tete. avec. le plus grand 220g 
troid; en pour faire parade de, son 
adrexge , et en meme tems, pour Hh; Per- 
ſectionper. . Sa, mort. à fait passer sq u 

la possession de. 690,000, ducats, qu il 
volt amassés dans la Shep contre, en 
Turcs et les Tatares. „ 191 1115 88 
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NM. Peckin , Conbeiller du college de 
medecine a St. Petersbourg, avoit a6 
homme médecin du noble corps des ca. 
dets par une ordonnance de Fimperas 
-trice actuelle, qui fixon en mòme teme 
zes dppointemens ; il y avoit dejà quel - 
qfues anndes tal Eteit dans cette place, 
Torsque Ton medita Torgatileat 'te' corps 
Wine autre Mminitre ; il profita du 56 


Jour de la cotr à Moscou pour en don- 


ner avis A quelques perionnes initbtesstes 
zu maintien de bon regime actuel. Le 
General- Lieutenant Betziy, ontte de ce 
rapport , congedia dans fagon es mede- 
ein. ' Celui-ci qui regardoit l engagement 
d'un Souverain comme saeré, alla por- 
ter ses plaintes A Betzky lui: meme, qui 
Jui repondit fistement. Monsieur, celle 
„ qui a le pouvoir de donner des vrdres 
„aA aussi celui de les revoquer. ,; 50 Peckin 
fut remplacé sur le champ par Jeniscſ. 
705 hon ert dans Tetat ordinairt 
des choses pouvoir se passer de Peckin 
sans * on fit pourtant des re- 
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Hlexions à occasion de la poste; qui peu 
de tems pres commenga à faire des ra- 
vages dans Larmée; Peckin y fut envoys 
pour préserver 4 ce A Larmæe ęt 
. ert been b N 


Larchitecte ad ce Hol corps des cn · 
Mike: Hoffmann , a epronuve le meme 
ort que Peckin. C'eroft homme Te plus 

integre de la Russie. Fort du tetrroi gnage 
de sa conscience, et ne militia Pas 
de cette fiefts du coeur natürelle aux 
"honnetes gen „ il walloit pöltit faire 1a 
Tonrbette a MM. tel et tels, „surtout à 
M. e Directeur, à qui ses Matiières fran- 
ches et ünles deplaiscienit beaucoup. II 
regut un beau Jour son rotige. Sa famille 
et lui futerlt obliges | Tabandofmer sur le 
champ leur logement; zam que Ton 
daignät, o plutdt Ant que Von pat 
leur 'Enbncer un zeul motif de iesen⸗ 
1 1 x 317 " 0 FI 9 
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„On fg, venir. de Teenger quatre- tas 


_ distimgues 5 hd Ir. do 
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1 Philosophie et les belles - lettres; cha- 


un deux avoit ea partie Uetertminée par 
le eontrat d' engagement, qui füt signe 
par le Général en chef du corps des 
cadlets „Monsieur de Betzky. A leur arri- 
we on les mit à la tete d'enfans qui ue 
« $avoient pas lire, Ils Etoient desesperes , 
5 auroient voulu n'avoir jamais mis le 
pied en Russie; mais la faute etoit faite, 
cette faute £toit de s tre hes a la parole 
Adm Russes. Quelqu' un alla pour eux ré- 
clamer aupxis du General Berzky, la foi des 
contrats, et lui representer Tindigne oc- 
cupation que Pon avoit donnee à des 
personnes faites pour figurer honorable- 
ment dans des academies. Mais, répon- 
„ dit de Betzky,je ai point demands des 

| oo gens aussi consommes dans les sciences, 
„je ne voulois que d honnstes gens. En 
„ce cas, repliqua le patron des quatre 
Strangers, gan $ortir de Empire, vous 
— 3 des tailleurs et des 
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I cordonniers qui auroient fit votr 
name Ar N 210%: me 
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5 ce deBowly ait un de Tr 
qui visant toujours au grand, et voulant, 
paroĩtre au-dessus de leur sièsle, croyent 
acquerir, la reputation de reformateurs, 
en bouleversant tout. En projettant ung 
nouvelle, organisation .du corps des ca: 
dets, ses intentions pouvoient etrg. droi- 
tes et son hut très · sage; mais ses moyen 
n'y répondant pas, le but fut manque* 
ce n'est pas que dans le grand change- 
ment qu lil opera, il nait eu quelques 
excellentes idées. Par exemple, on en- 
troit,a- tout age dans ce corps. Il avoit re- 
marquè, que ceux dont lame et le coeur 
Etoient. deja corrompus, loin. de pou- 
voir se corriger, n'etoient, propres qu's 
communiquer leur depravation aux en- 
fans. En consequence il regla qu'a Vaves 
nir on ne recevroit plus dans le corps 
ceux qui auroient passé leur septieme 
annes. , Pour, ce qui regarde le regime 
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interieur / de la matzon , les enfant qui y 
Etoient une fois admis, ne pouvoient 
plus voir letirs parens què le dimanche 
dans Hasser blèe publique; of ils leur 
pufloient par- deseus les balustrades dang 
lesquelles ils &toienr enfermés; mais ils 
efoient obligés de se tenir dans une pos- 
ture si genante que cette faveur ne du- 
Toit que quelques minutes. De Betzky 
goũtoit les principes d' education de J.] 
Rousseau. Sous sa direction les cadets 
Jouirent dans l'eneeinte de leur maison 
d'une liberté presque illimitse. Des exer- 
cices, des jeux perilleux, des courses 
pendant toute la journée. II sembloit 
etre curieux de connoĩtre enfant de la 
nature; mais je crois qu'il s est trompe 
en beaucoup de points, comme tous 
ceux qui enthousiasmes à la lecture de 
1 Emile, en ont recueilli ceux des pré- 
ceptes qui leur ont plu, les ont prati- 
ques' tant bien que mal a Tégard de 
leurs enfans, dont ils n'ont pas fait' seu- 
lement des demi-sauvages . Les cadets 


ey 
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huent la comédie en présenee d'un 
grand nombre de speetateurs que l'on y 
invite. Ce qui-recree: plus que la pièca 
la plus gaie, c'est de voir ces jeunes gens 
reniplir des roles de femmes. Quand ils 
ont parcouru les trois epoques de leur 
education, (chaque epoque est de trois 
ans) ils quittent la maison pour embras- 
ser l'etat militaire ou une profession ci- 
vile. Je doute fort que la Russie tire ja- 
mais beaucoup d' avantages de cet établis- 
sement, tel qu'il existe aujourd'huiz 
L'ancien systeme , avec lequel il étoit 
administre, quoique vicieux en quel - 
ques parties, avoit encore bien moins 
d'inconveniens que le nouveau. On a 
remarque pendant tout le tems qu'il a 
dure, que la maison ne manquoit pas 
de maitres et de preposes, qui remplis- 
g0ient leur devoir avec une exactitude 
exemplaire. Quelques reformes, aisées 
a introduire , en auroient fait une 10 
—— 405150 de Europe. 

Vn souffleur de la comedie an 
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| bourg pour education des. filles nobles 
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fut nomms par de Bettky; directeur de 
cette maison, et charge en cette qualits 
de dresser des instruction * n, os 
 maltres.,/' 70 1167 

Pour comble W ilbseab ene W 


» MF. de Betzky a place un ancien valet de 


chambre de la mère de IImpeæratrice 
actuelle, en qualits as A * I'se 
ducation. 8% WO 
Vn autre Aba! e e 

qui Javois vu faire les fonctions de do- 
mestique chez les Professeurs Pictet et 
Mallet, fut appelle a celles de Profes. 
seur, et devint le collégue de ses maitres. 
Mais sa premiere condition venant à s'&- 


bruiter, et les autres Professeurs se plai- 
gnant (deja d'étre associés à un pareil 


homme, on les fit taire, en lui donnant 
un brevet de lieutenant au service de la 


Russie; ce brevet s obtint asses facile. 


ment, à raison d'une parenté assez 
eloignee avec la générale Lafont, di- 
tectrice du monastere Etabli a St. Peters- 
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_ et/roturieres,, mais plus po 
ya la protection de de Betzky.. _ 

+. Cette: dime Lafon: devoit une somme 
considerable à M. Zeitz , homme d'af- 
faires. et de confiance de Pierre III, et 
qui joua un assez grand röle sous son 
regne. Pour Vempecher; d'eclater, elle 
lui promit pour sa femme la place d'ins- 
pectrice du noble corps des cadets, 
dont elle feroĩt congédier Mme la géné- 
tale de Schadrass, dame qui mëritoit à 
tous égards que la générale Lafunt et 
plus de retenue et hve! Zeitz moins de 
Prẽtentiona. LG . 

Par la protection de ce ane M. de 
Betuky on à vu un Lascaris à St. Pẽters- 
bourg devenir suecessivement maitre der 
police, directeur et lieutenant- colonel 
du nohle corps des cadets. Cet homme, 
fils d'un épicier Céphalonien, arriva de 
Varsovie couvert de haillons, accom- 
pagnant Mi. Carbonet, qui venoit ctablir. 
une pension à St. Peterabourg. C toit le 
- tems ou Ion craignoit d avoir une guerre 
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avec les Turcs, et où l'on faisoit beaus 
coup d'accueil aux Grecs qui se trou- 
voient en Russie. Le véritable nom de 
ce Lascaris etoit de Carburi. II se. lia assez 
&troitement avee Felmatschainoff , qui 
avoit Voreille:de MF. de Betzky. Il le pria 
de lui procurer un emploi par le canal 
de ce seigneur, lui promettant d 

ser sa soeur par reconnoissance. Lascaris 


fut aussitòt nommè aide- de- camp du no- 


ble corps, epousa Mile Jelmatschainoff, 
et fit si bien sa cour à Mi de Betzky, 
qu il gagna ses bonnes graces et sa con- 
ance. Sa femme, avec laquelle il vecut 
quelques annees', mourut presque subi- 
tement. Jenisch, en des cadets, 
ne la vit qu'une fois. Il la trouva morte 
4 8a seconde visite. Lascaris 8'6eria en le 
voyant: Grand Dieu! quels Ezculapes 
„ nous avons aujourd'hui! Vous avez 
„ laissé mourir ma femme. C'est vous 
„ qui Etes cause de sa mort. Ne me re- 
„ prochez point d:etre la cause de la mort 
5 de votre femme, lui repondit le mede- 


55 
ein d'un ton ferme, eessez ce langage, 


4 autrement je parlerai et j'indiquerai 
„d'après les symptòmes que Jai obserd 
» VEs, qui est instrument de cette mort. ,z 
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-- Tous les honn8tes gens qui se sont 
trouvès dans cette maison d' education en 
meme tems que Lascaris , ont fui ga 
compagnie. Il sembloit cependant que 
sa turpitude fit un titre de recomman- 
dation auprès de M.. de Betzky, qui l'a 
avancè de grade en grade aux postes les 
plus honorables. Le Pope a fait entendre 
des plaintes du genre le plus grave con- 
tre lui. II ne lui reprochoit pas moins 
que de corrompre les moeurs des jeunes 
gens et de les entrainer dans des vices 
qui révoltent la nature, Lascaris de son 
cote se hàta de porter des plaintes vagues 
contre le Pope, et celui - ei regut son 
conge' avec l'ordre d'aller remplir une 
place vacante a la police, place assujets 
tissante, penible et désagréable en tout 
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St. Pétersbourg. La maniere dont il en a 
us6 a excite une indignation generale. Il 
@ fallu ramper sous ce parvenu, sous le 
plus vicieux des hommes, ou se résou- 
dre a perdre sa place. C'est cette der- 
niere disgrace qu ont Eprouvee Brand, 
general du corps des cadets, homme 
aussi intégre et intelligent que brave, la 
générale Schedrass, Mme Zeitz et beau- 


coup d'autres. II vouloit ëtre seul di- 


recteur, n'etre point eclaire par les yeux 
de ceux dont le merite ou la naissance 
Lobligeoit de garder quelque retenue; 
il vouloit n avoir affaire qu'a ses creatures. 

) ich | — uk | 
Il osa debiter un jour que les appoin- 
temens de sa place ne lui suffisoient pas 
a beaucoup pres pour vivre, et qu'il y 
mangedit Vinter&t de tous ses fonds. II 
n'avoit pas un sou. Cette manoeuvre et 
plusieurs autres pareilles furent dévoi- 
16es dans une satyre compaste par Em- 
min, sous secrétaire du cabinet de IIm- 
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peæratriee (qui $'occupoit'dans le mme 
tems de la'redaction d'une histoire de 
Russie assez mędiocre). Le public qui 
detestoit violemment Lascaris, le recon- 
nut ais ment dans les portraits d' Emmin, 
et crut que cet homme bas une fois dé- 
masque alloit erre renvoye avec toute 
Tigriominie qu'il meritoit. Lascaris rit le 
premier de la brochure, en glosa, et eut 
encore plus de credit yu 'auparavant. / 
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II avoit Leffronterie fs sannoncer par- 
tout comme le dernier rejetton de la cë 
lebre maison de Lascaris. Malheureuse- 
ment pour lui un ministre de Raguse A 
St. Peterbourg , dont la femme &toit r6- 
ellement ce dernier rejotton, apprit cette 
gasconade 4 a Yacademie des arts, dont 71 
examinoit les curiosites ; il fait venir 
Lascaris en cet endroit public, et au 
milieu de plusieurs autres ministres, qui 
Tavoient akcompagne, le tance sur son 
impudence et lui 1 de Nee * 
nom à Vayenir, | 
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O vous! qui ne savez pas endurer 
Jes incartades des sots en place, ni vous 
plier au manege des cours, qui vous 
-8entez intèrieurement un mérite qui peut 
donner Teveil a la jalousie; vous enfin 
qui avez une ame honnete , vous avez 


vu par un assez grand nombre d'exem- 
ples, comme vos pareils ont été traites 


en Russie au corps des cadets; changez 
de sentimens, cachez soigneusement vos 
talens, ressemblez a Lascaris, si vous 
.voulez prosperer , ou gardez · vous d'y 
mettre le pied. 121 
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Catherine II als clever A la Wo 
* Pierre l“ un monument sclatant et 
digne du createur de I'Empire Russe, 
imagina de faire transporter a St. Peters- 
| bourg ce rocher, sur lequel il &toit monte 
en Finnlande, au commencement de la 
guerre de Suede, pour observer le pays 
d'alentour. La plus grande partie de cette 
masse Etoit, enfoncee dans la terre. On 
avoit deja employe , pour la 5 , 
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ia plus grande force humaine unie & tow- 
des les ressources de la physique et de 
Part; et le tout infruetueuse ment. On 
publia une recompense' de 7,000 rou- 
bles pour celui qui trouveroit un moyen 
de la transporter. Un marechal de St. 
'Perersbourg, non moins industrieux que 

pauvre, se presenta cher Lascaris, à qui 
il enseigna une maniere fort simple d' en- 
lever le rocher. Celui- ci jugea à propos 
de s approptier les 7,000 foubles en 
mème tems que Tinvention. La method& 
du niarechal fut done essayte, et le ro- 
cher remit; -$ortit de la terre et marcha 
vers le lieu de sa destination. On le plaga 
c abord tur deux cylindres du plus fort 
bois de thine, garnis de fer; mais ils 
furent &Eeras6s en un instant par le poids 
du rocher. On y en substitua d'autres 
qui &toient de metal fondu. On se servit 
aussi de grosses boules pour diminuer 
les frottemens sur eux; et alors avec 
raide de quelques rouleaux et de di- 


'yerves autres machines, quetques: cen- 


taines d hommes firent avancer douce- 


ment cette grande masse, vn r6glant leurs 
mouvemens sur le tambour et le com- 


5 mandement de quelques soldats qui 


Etoient montes dessus avec un marechal, 
un soufflet et tous les outils necessaires 
pour racommoder les instrumens aussi- 

toôt qu ils &toient brises. 


Le marechal, à qui appartenoit 1'in- 
1 du procede auquel on devpit la 
translation du rocher,,, out. cbeau, faire 
des demarches, criar au vol et xeclamer 
la recqmpense qui lui toit due Jimpi- 

toyable Lascaris fort ale la protection de 

M.. de Betzky le laissa se consumer en 

soins inutiles, et I infortuné mourut en- 

fin de chagrin et de désespoir. Aprés sa 
mort. Lascaris craignant que la veuve et 

les enfans ne fissent parvenir jusqu'a Im- 
peæratrice le recit de cette. injustice et de 
tes suites, fit un accommodement avec 
olle, et lui paya un · peu moins de moitié 

de 


— 


24% 
de ce qu'ayoit gagne 8i legitimement son 
mari. $5 

Il eut encore, un autre gain; mais. Ce- 
lui-la lui coũta les frais de I'm invention. 1¹ 
alla dehiter a M. de Betzky qui en tour» 
nant autour de cette pierre et des tra- 
vaux dont il avoit T inspection, on lui 
avoit yole dans ses poches 4000 roubl 
en billets de banque. De Betzky les 7 
fit rembourser , et lui procura encore le 
eadeau de 5 autres mille roubles et d une 
botte de tres-grand prix. 

Le rocher étant arriys aux bords — 
— de la Newa, il v agissoit de le lui 
faire trayerser., On le laissa tomber 1 sur 
un enorme radeau place entre deux ba- | 
teaux pesans. Sa chute fit quelques trous 
au radeau. On  apprehendoit d abord 
que ces trous ne vinssent 4 5 aggrandir, 
et n 'obligeassent d. abandonner, la pierre 
aux. flots. M'. de Beuky, a qui Lon ap- 
porta cette nouvelle, en fut constern 
11 calculoit avec chagrin Ihonneur qui 
xejailliroit zur lui, du transport de cg 

P. V. 2 
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Focher, les sommes qu'il avoit dèjà cous 
tees , et qui Passoient 160, ooo roubles, 
et” 1 satisfaction qu'en 'auroit sa Souve- 
Fa ine." parcouroit 3 grands pas ses ap- 
rtemiens et crioit avec flrie : * Render. 
„moi done ma pierre, rendez-moi done 
5 A pierre!; „ Lascaris vint le tirer de 


cette inquietude et mettre le comble a 


za joie , en lui annongant que Te rocher 
IG) mile et mille peines avoit ere enfin 
amend sur la place qui lui ẽtoit destinee. 
Cette place est proche le pont de bateaux 
de la Newa, entre Tamiiraute et le senat. 
Non loin de la est le bitiment dans le- 
quel on a fondu la statue de Pierre I**, 

dont la grande pierre, toute de granit, 
est le piedestal. Le sculpteur , M*. Fal. 
connet, a fait un chef-d'oeuvre. Il a par- 
Hitement saisi la ressemblance du heros, 
ses traits essentiels sont exprimes avec 
un art merveilleux, (cette partie est 
Touvrage de sa bru) Fartitude n'est point 
gence malgre la position du cheval. La 
main droite Etendue donne beaucoup 


de noblesse à toute la figure. La beauté 
du cheval n'est pas moins digne d'arreter 
Voeil du connoisseur. H n'est appuyé 
Yue sur les pieds de derriere, toute la 
partie ariterieure est 6levee en Fair. C'est 
le mouvement d'un cheval qui s'elance 
zur une hauteur. II etoit difficile de rei- 
mir la soliditè et la perfection de l'exëcu- 
tion, vu la pesanteur du bloc. Rien ce- 
pendant n'est à desirer dans cet ouvrage. 
Le serpent de metail que le cheval foule 
aux pieds, a été ajouté depuis, soit 
comme ornement, soit pour procurer 
un plus parfait équilibre. On lit cette 
pops; a" sur la pierre: | 
PETRO L CATHARINA 
| POSUIT. 

Ce granit acquiert tous les jours plus 
de poli. Beaucoup de femmes Y pren- 
nent leurs pendans d'oreilles, leurs co- 
"Hers, leurs antieaux et d'autres ornemens. 
On voit a Lacadémie des arts toute 
cette entreprise representée sur ure 
grande table. II y a aussi des etampes . 
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et des tabatières qui en offrent le dessin 
ou la gravure. 


LS Z 


. „ architecte et directeur de 


* 


Yacademie des arts avec 2, ooo roubles 


dappointemens et le brevet de colonel, 
Présentoit a la fin de l'année son mé- 
moire à M*, de Betzky. Celui. ci trouva 
fort mauvais que Larchitecte y eũt inseré 
7000 roubles outre la somme fixee pour 
la batisse annuelle, et meme lui en fit 
d'amers reproches. Kakorinoff lui rap- 
pella qu'il avoit deja achevè un mur, qui 
lui ayant deplu ayoitete demoli, et qu'il 
en avoit construit un autre à la place; 
ce qui avoit occasionné double depense 
en cette partie, change le plan de toute 
la construction , et detruit consẽquem- 
ment la premiere convention que lui 
Kakorinoff avoit exécutée à la lettre. 
Mr. de Betzky , aussi choque de cette 
demonstration, a laquelle il ne pguvoit 
rien opposer de raisonnable, que de la 
depense extraordinaire des 7,000 roubles 


qu'il avoit oceasionnse, se retrancha dans- 
son autorite, se récria contre la depense- 
excessive, et assura Varchitecte qu'elle 
seroit imputèe sur ses appointemens et 
son salaire. Cette avanie qu'il lui fit en 
présence de beaucoup de monde, ou 
plutòt qu'il se fit a Iui- meme Jointe à 
Tinjustice de la reduction des dépenses, 
causa la mort de Kakorinoff, M. de 
Betzky , qui craignoit Veclat dans cette 
occasion, se hita de faire repandre' par 
ses Emissaires que l'architecte crachoit ce 
sang depuis longtems, et que ce cra- 
chement avoit amene 1 une Hydropiie de 
poitrine. | 
A peine Kakorinoff Etoit mort, qu'un 

cuisinier frangois se presenta chez M. de 
Betzky, pour lui demander sa place de 
directeur de Vacademie des arts. M. de 
Betzky lui fit entrevoir des doutes sur sa 
capacité pour une place d'une telle im- 
portance. Ah! dit le cuisinier, j'ai eu 
zun marmiton tout jeune qui s est fait 
„ maitre de langue et gouverneur chez 
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„M“. le Comte Scheremetoff. S'il a pu 
„ faire honneur a cette place, vous pou- 
„ vez supposer que le maitre qui vaut 
„bien le double de son marmiton, peut 
„ pretendre a une place plus relevee. Je 
„ne vois donc aucun empechement a 
„ma demande; je ne vois rien qui 
„ puisse me frustrer de Fesperance de 
„vos bontés. Je compte au contraire 
„que vous voudrez bien penser a moi. ,, 


M'. de Betzky pas tout-a-fait convaincu 


par ce raisonnement, le renvoya, mais 
avec beaucoup de douceur, en le priant 


de repasser, et en lui donnant Vassurance. 


qu'il feroĩt quelque chose pour lui. 


Je ris, lorsque je lis dans certains au- 
teurs modernes leloge de la nation Russe, 
la description de ses progres dans les 
sciences et les arts, et de son achemi- 


nement rapide vers la civilisation. Quel- 


ques - uns ont meme avance d'après je ne 


sais quelle autorite, qu'en fait du civilisa- 
non elle pouvoit aujourd'hui soutenir 
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la concurrence avec les peuples Euro- 
p&ens les plus renommes a cet égard. II 
est vrai que la Russie a une grande pres 
ponderance dans la balance des forces 
des empires, grace a ses soldats tres- 
nombreux et incomparablem ent les meil- 
leurs que l'on puisse voir. Il est encore 
vrai que quelques individus à la cour, 
ou qui ont voyage, sont en tout au ni- 
veau de leur siècle; mais ces individus 
et le reste de la nation nen sont pas 
moins sur le meme territoire deux na- 
ons aussi distinctes. que les Anglois et 
les Iroquois. Ce que Fon nous raconte 
de plus absurde dans l antiquite la plus 
euperstitieuse , se retrouve dans toutes 
les parties de ce vaste Empire Russe. 
Dans le voisinage de Solikamsk vivoit 
une femme que les Popes pretendojent 
Stre pose dee du diable. Hs fondoient 
leur opinion sur ce qu'ils n'avoient pu 
parvenir à remedier au derangement de 
za töte, et surtout, sur ce qu'elle era 
Choit sur les images, et meme sur Jes 
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des cclebres salines de Solikamsk) ap- 


prenant cette nouvelle, fut curieux de 
voir cette femme, et proposa le voyage 
au Prince qui accepta la partie. En arri- 
vant il questionne la famille de cette 
femme, et decouvre bientot que sa ma- 
ladie provint d'un arrière - faix neéglige 


apres une couche. Il aborde la malade, 
et dit au Prince devant l'assemblèe des 


amis et des parens: „ Je me fais fort de 


» la guerir. ,, On lui rit au nez. II ad- 


ministre à cette femme une forte dose 


d'emetique, qui lui fait rendre beaucoup 
de bile noire que Vassistance prend pour 


des particules du diable. A I'aide de 
quelques autres medicamens „ la possée- 


dee recouvre entièrement son bon - sent 
et la santé. M.. Leguay, pour le loyer 
de sa belle cure, fut oblige de decam- 
per aussitot apres ; car les Popes qui ne 


| pretres: M.. Zeguay, chirurgien au ger | 
vice du Prince Gallizin, (qui a 6pouss | 
la fille de M*. de Stroganoßf, possesseur 


pouvoient se dissimuler, ni faire accxoire | 


. | 249 


aux autres que cette femme n toit pas 
parfaitement guerie, publierent dans 
toutes les paroisses voisines, que celui 
qui lui avoit rendu ce service, . n'avoit 
pu le faire a-moins d'etre le plus grand 
sorcier de la terre; mais le mari vint 
trouver quelque tems apres M. Leguay , 
et lui fit present de cinq paires des plus. 
belles martres zibellines. 


* 
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L'slection d'un Bourguemaitre de com- 
munaute, ou Juge en premiere instance, 
ze fait en cette maniere : La commu- 
naute 8'assemble et nomme trois mem- 
bres, qu'elle présente au Président du 
Magistrat de St. Petersbourg , qui a le 
droit de les refuser tous trois, si un seul 
lui deplait, sans etre oblige de donner 
les causes de son refus. Il peut, tant 
qu'il lui plaĩt, repeter ce refus , jusqu'à 
ce quenfin on lui presente trois per- 
sonnes a son gout. Alors la communauté 
s assemble de nouveau un après- midi, 


pour proceder a 1'<lection definitive par- 
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mi les trois personnes agréòes par le Pre. 
sident. Celle qui reunit le plus de suf- 
frages estBourguemaitre et installee, de 
gre ou de force; car Tacceptation nest 
pas volontaire : abus qui met ces Bour- 
guemaitres, quand ils ne savent pas lire, 
dans la necessite de se faire assister de 
trois ou quatre Conseillers, qui n'ont 
Pas quelquefais plus de connoissance des 
affaires que le Juge principal. On passe 
un acte par- devant Notaires du choix 
que les Bourguemaitres font de leurs As- 
sesseurs. Au surplus toutes les affaires 
ne s'instruisent que verbalement devant 
ces sortes de Juges. 

En general les formes leur sont assez 
etrangeres; et leur gros bon- sens, quand 
ils ont du bon sens, va chercher a tatons 
non ce qui est regulier, mais ce qui est 
equitable. Un nommé Zahn fit banque- 
route. Il avoit chez lui un homme qui 
avoit regu son conge de la chancellerie 
de tutele. Celui- ci Vinstruit de la ma- 
niere dont il faut se comporter en pa- 
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reille pecasjon, pour que les créanciers 
soient les seules dupes. Zahn suit les 
avis de ce guide, qui se rend depositaire 
d'une montre; il met ensuite de còté 
autres meubles precieux. Ces arrange- 
mens pris, les créanciers viennent par- 
tager le reste. Le conseiller de Zahn 
oblige de quitter la maison, emporte 
avec la montre une pendule. Quelque 
tems apres Zahn lui redemande sa pen- 
dule, Lautre lui repond qu'il la lui ren- 
dra, quand il aura regu les 35 roubles 
et quelques copekes qu'il pretend lui 
tre dus par Zahn. Nayant pu $'accor- 
der sur cette demande respective, ils 
se presentent devant le Bourguemaitre 
Fortsmann, qui etoit ouvrier en laiton. 
Zahn non seulement nie l'emprunt des 
35 roubles, mais soutient qu'il est en- 
core creancier de la nourriture qu'il a 
fournie a son adversaire pendant tout le 
tems qu'il a demeure chez lui, et qu'il 

porte 4-105 roubles. Fortsmann , apres 
avoir delibere longtems avec ses asses: 
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eurs; envoye les parties au euré pour 
affirmer toutes deux avec serment, que 
leurs reclamations sont justes. Le pen- 
sionnaire de Zahn lui devoit evidemment 
une somme considérable. Les Juges, 
apres avoir delibere de nouveau et long- 
tems, le condamnent 2 restituer la pen- 
dule, et prenant un second serment des 
deux plaideurs, moderent les demandes 
de l'un et de l'autre, et rëduisent a 40 
roubles les 105 que demandoit Zahn, 
le surplus demeurant compense avec les 
35 que demandoit sa partie. 

Les justiciables sont trop heureux, 
quand leurs Bourguemaitres ne sont 
qu'ignorans, quand ils n'ont pas a ap- 
prehender leur corruption et leurs bri- 
gandages. Un Frangois se -presenta un 
jour devant un de ces Bourguemaitres , 
qu'il pria de faire assigner et de con- 
damner un de ses debiteurs au paye- 
ment d'une somme énoncée dans des 
titres en forme. Le Juge les parcourt et 
sort en lui disant de Tattendre. Un 
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instant apres le Frangois est entraine dans 
le cachot de la communauté, où il se 
trouve confondu avec une foule de co- 
quins et de scelerats. Le lendemain un 
autre Bourguemaitre vient siéger, et ze 
le fait ainener pour lui annoncer qu'il 
n'a:qu' partir. Si la chose vous plait 
„ainsi, répondit le Frangois, elle ne me 
„ Plait pas à moi, et je vous declare qus 
„je ne quitte pas la place que je ne sois 
„ paye de nu creance, et satisfait de Vaf- 
„front que j'ai regu de vatre-confrere.,, 
Le premier Bourguemaitre instruit de 
cette resolution , le renvoya au cachot. 
Le Francois au desespoir se procure se- 
cretement par un de ses amis deux pistos 
lets bien charges. Lorsque le lendemain 
le premier Bourguemaitre vint encore 
lui ordonner de sen aller, il lui fait la 
meme demande que la veille. Sur un 
nouveau refus et un nouvel ordre de re- 
tourner au cachot, il türe un de ses pis- 
tolets contre son Juge inique qu'il man- 
gue, (le coup tue quelqu'un qui ctoit a 
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cote de lui) et avec autre ze brüle lui- 
meme la * WIA A F 


1 


aalen Catherine IT invita les &tran- 
gers et ses propres sujets a défricher les 
terres incultes de la Russie, tout le monde 
fut à portée de reconnoitre ses inten- 
tions vraiment maternelles pour les uns 
et pour les autres. Elle accordoit à tous 
maison, ecurie,, vaches, chevaux, char- 
rue, et tout ce quil falloit enfin pour 
Texploitation , avec dix ans de franchise. 
Telle étoit du moins sa promesse, com- 
me son voeu. Il s'etoit deja forme au- 
tour de Saratoff 104 colonies dont les 
moindres étoient de 80 ames, et quel- 
ques-unes allozent jusques à 200. L'im- 
pudence-des s0us-ordresquiabuserent de 
la bonne foi des colons et se jouèrent 
de la volonter souveraine, est a peine 
concevable. Au lieu de bons chevaux 
que l'on avoit promis, ils ne donnerent 
que des chevaux sauvages, qui s echap- 
poient dans les forets avec la charrue a 
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laquelle ils étoient attelés. Ils ne leur 
fournirent que de la farine gatee. Les 
malheureux colons &toient tous desesp6- 
rés. Les uns se noyerent, d'autres se 
pendirent „d'autres moururent de cha- 
grin, ou de faim, ou empoisonnes. Le 
pasteur Fuchs, 7 d' etre temoin de ces 
horreurs, revint à St. Petersbourg, ol 
il en fit le recit, meme dans les colleges. 
Les principaux auteurs de ce brigandage 

inhumain furent Messieurs de Rutzky et 


de Betzky. 


Un Capitaine de la garde a cheval, 
nommé Bergmann, avoit regu son con- 
ge. Il crut deroger en s occupant d'une 
maniere utile. Il envoya chercher un hor- 
loger pour lui acheter des montres. L'ar- 
tisan se rendit à la porte de la chambre 
de Bergmann, et par le trou de la ser- 
rure 'Vappergut occupe a preparer des 
armes tranchantes. Il eut peur et sen 
alla. Bien lui prit d' etre poltron. Berg- 
mann fit appeller ensuite le fils unique 
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d'un des plus riches marchands d'etoffes 
de St. Petersbourg. Celui- ci entra et fut 
massacré, dépouillé et enterre dans la 
chambre du scelérat. Cette atrocité fut 
decouverte, et Bergmann en fut quitte 
pour recevoir le knout dans * rues de 
cs e A een 
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Les souterrains 2 Kioff renferment 
une quantite d'images et de figures 
toutes plus saintes et plus Venerees les 
unes que les autres, Les_devots qui vien- 


nent y faize des stations, leur, offrent 


des bougies. Chaque figure a sa bougie, 


dont le poids est proportionne a son 
merite ou à son grade. Les pauvres, qui 
ne pourroient pas parcourir cette lon- 
gue enfilade de saints, font des of- 
frandes de craquelins au lieu de cire. 
Une partie de ces craquelins est mangèe 
par les Popes ; ils vendent le reste, 
comme des reliques devenues tres- pre- 
cieuses. Une fois qu'elles ont passé par 

4 leurs 
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leurs mains, Les figures sont en tout 


tems ornees de guirlandes de craquelins, 


Une zocidts'&6toit forme à St Peters- 
bourg, dans le genre de celles que l'on 
appelle clubs à Londres. Ses séances 
journalières, dans lesquelies quelques 
membres jouoient, d'autres (et c'etoit 
le plus grand nombre) ne s occupoient 
que de littérature; de philosophie, de 
politique et de tout ee qui pouvoit ẽten- 
dre l' empire des lumières, donnerent 
au clerge Russe les plus vives allarmes, 
I! les deposa dans - le sein du gouverne- 
ment. On lui en demanda la veritable 
cause. C'est, repondirent les ecclesiag- 

„ üques, qu'apres notre mort nous aom- 
„mes obligés de répondre de vant Dieu 

„des actions de chaque homme, et cela 
„sur le plus s6vere examen, Cette rai- 
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Suivante. pour attraper de rangent Us 80 
Procurerent un cereueil, dans lequel Pun 
d'eux fut mis ; les autres le promenerent 
EN demandant de porte en porte de 
quoi enterrer. Leur bourse commen- 
goit a semplir, et ils auroĩent amass6 
une assez bonne somme ; mais un ours 
 Echappe de Thotel d'un grand seigneur 
effraya cette canaille, qui s enfuit en lui 
abandonnant le cercueil et son camarade. 
Celui- ci tome du repos et du silence 
qui regriolt : autour de lui: leve le cou- 
vercle et ressuscite aussitöt pour courir 


AS; 
apres 8a compagnie, | | an 
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Dans la mme muison, et aur- tout sur 
RI hes paillier, les locataires s entre- 
volent souvent des orangers, des pieds 
d'oeillets et d autres meubles, qu'ils ven- 
dent sans sortir de la maison, ni meme 
de leétage ou ils demeurent. Lorsque les 
personnes volees-viennent a reconnoitre 
leurs eſſets, ce qui ne peut manquer 
d'arrwer, lorsque l'on prend si peu de 
precaution, pour eacher ses larcins, ce 
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vont devidbtaraicloiie, des rites ot un the 
Page des plus scandaleux. a 


| Coqui rend le vol cifedquent enRugsie, 
est que les loix lui sont favorables. Le do- 
mestique de M.Scheremetoff, seigneur de 
distinction, vola par trois fois des chan- 
deliers d'argent dans la grande apothi- 
cairerie de la cour. Il fut pris a la troi- 
sième fois. L'apothicaire qui est du res- 
sort du college de médecine, fait dresser 
un proces- verbal, qu'il ee avec le 
voleur a ce college. Le secretaire , apres 
avoir lu ce-proces-verbal et le rapport de 
Tspathicaire ,- lui dit que toute cette 
procedure est nulle et vexatoire, quwil 
n'est pas permis d'arrpter le domestique 
dun grand seigneur pour un simple vol, 
et qu il faut sur le champ relacher celui- 
la, Lapothicaire obeit, et auroit encore 
payè la valeur du chandelier , sil n'ayoit 
eu le bonheur de le reprendre des mains 
de son filou. Il eut le desagrement d'etre 
depuis impuntment jouè et plus fre 
r 1 2I 
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quemment vole qu nn par le 
méme homme. , 

Il est bon d'avertir ceux qui se io 
zent à aller en Russie, de se tenir sur 
leurs gardes vis-a-vis de ces mercelots 
ambulans, qui viendront les assaillir au 
milieu des rues, Les étrangers avec une 

defiance et une attention soutenue, ne 
Llaissent pas d'etre trompes d'une maniere 

ou de Vautre. Par exemple on vous offre 
des bas de soie neufs, que vous achetez 
pour tels, apres les avoir examines; et 
en rentrant chez vous, vous ne retrou- 
vez plus que des bas vieux, trouéès et 
sans semelle. Ils 6toient neufs, lorsque 
vous les examiniez; mais au moment de 

la conclusion du marché, le drole qui 
vous offroit sa marchandise, les chan- 
geoit avec autant de rr r de 
Fray pa 


Un chirurgien Etranger , qui 8'toit 
poussè jusques à la place d' Archirei (ab- 
be Russe), quoiqu'il fut adonne au vin, | 
*excelloit , quand il Etoit ivre, à escame- 


- 


ter les brillans qui decoroient les images. 
II les vendoit ensuite, pour. en boire- 


Targent. Il fut pris a la fin, degrade de 
za dignitè, et condamne a etre cloitre * 


reste de ses jours. 


6 Un horloger Sucdois Etabli a St. Pé- 
tersbourg avoit un gargon qui Etoit bor- 
gne. Un jeune officier Russe, qui sortoĩt 
du noble corps des cadets, eut occasion 
d' aller marchander une montre dans cette 
boutique. Il observa le gargon qui n'a 
voit qu'un oeil, et causa familièrement 
avec lui. Il revient quelque tems après, 
trouve ce gargon seul, lie avec lui une 
longue conversation, lui temoigne beau- 
coup. d'amitiè, et tout en feignant de- 
s'<chaufier par dégrés, il Vembrasse et: 
le baise longtems sur le seul oeil qu'il 
eũt. Pendant ce manege il subtilise une 
montre de grand prix qu'il avoit obser- 
vee en entrant. Le mattre a son retour 
la chercha inutilement; il la demanda # 
son gargon, qui ne sait lui dire autre: 


chose, sinon qus tel - officier étoit seul 


entre dans la boutique. La servante in- 
terrogee rend le meme temoignage , et 
ajonte qu'elle le soupgonne d'avoir vole 


la montre, parce qu'elle Vayoit vu enle- 


ver quelque chose sur l'établi pendant 
les frequentes accolades qu'il donnoit au 


gon s habillent, et vont de suite trouver 
Vofficier. L'horloger debuta par une ac- 
cusation directe, avec un ton ferme 
qu'il soutint, et qui épouvanta telle- 


ment le coupable, que celui- ci rendit la 


montre. 


_ 0 _—_— 
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Un moine que son archirei avoit en- 
oye a St. Petersbourg pour faire diffé- 


rentes emplettes , et entre autres celle 
d'une montre, entra chez S$childi, hor- 
loger, Il en achete une qu'il a bien mar- 
Chandee, et en escamotte une autre de 
la valeur de 600 roubles; Schildt cher- 
cha sa montre et ne se doutoit nulle- 
ment du tour; il fit le recit de son mal- 


gargon. D'apres. cela le maitre et le gar- 


2 ; 


heur et des circonstances de tout ce qui 
lui Etoit arrive dans la journée, a un de 
ses amis qui vint le voir. Celui- ci eut 
naturellement des soupcons contre le 
moine, s'informa de son monastere, et 
promit à Schildt de lui ravoir sa mon- 
tre. Il va trouver le moine qu'il sait bien- 
tor persuader par la erainte d'une puni- 
tion corporelle, et qui ne se contente 
pas de restituer le vol, mais offre encore 
un présent rh acheter son silence. 


Un gouverneur 4 Orenbourg avoit fait 
de grandes injustices a un homme de ce 
gouvernement, qui eut la hardiesse de 
le menacer d'une plainte-aupres de la 
cour. + Tres-bien , lui repondit le gou- 
„ verneur,' vous ferez tres - bien; mais 
„comme vous n'y etes pas connu, et 
„ que vous auriez de la peine à percer la 
„foule, il vous faut des lettres de re- 
„com mandation. Je veux vous procu- 
„rer aussi les moyens de faire prompte- 
„ment le voyage. ,, II fit venir un ma- 


reéchal par qui il lui fit attacher des fers 


de cheval sous la N des pied. 


Ya mt 4. 


M. Schizchiaſr; ee de e 


charge: du - departement des terres des 
gentilshommes des provinces conquises, 
portoit une haine implacable à la no- 
blesse qui les habitoit. Cette haine n'a- 
voit pas d'autres motifs qu'un manque 
pretendu d'attentions de la part de cette 
noblesse dans le tems que ce seigneur 
Etoit en garnison a Reval; étant passé 
dans le service civil au comptoir de 
la chambre, il deploya les plus grands 
efforts pour nuire particulièrement à la 
noblesse d' Estonie et à celle de Livonie. 
D'abord il fit choix de M. Offun et de 
Mi. Dahl, réviseur des droits sur les ter- 


res de Livonie, qu'il associa à a haine, 


et chargea de chercher soignemement 


les moyens de molester cette: noblesse. 
Les Hackens étoient mal detaitles dans 


les rẽgistres; ; il fit fatre un eadastre et les 
contraignit ensuite de payer de terribles 


o Lo 


Qu 
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arrérages, tant pour les landes que pour 
certains paysans, qui étant deja compris 
dans les hackens, n'y devoient point etre 
assuſettis Ainsi on mtiltiplia le nombre 
des hackens par l'adresse de ces inten- 
dans preyaricateurs, qui y comprirent 
comme paysans ordinaires, ceux qui 
6totent attaches aux cours des seigneurs. 
Et l on se procura une assez bonne somme 
en donnant un effet retroactif a une loĩ 
qui n'avoit pas d' autre cause que l'ava- 
rice, ni d' autre fondement que la force. 
M. Schischkoff alla plus loin; il etablir 
une commission pour faire des recher- 
ches exactes sur la nature de toutes les 
terres Livoniennes et Estoniennes, pré- 
tendant que beaucoup de fiefs avoient 
Etè convertis frauduleusement en francs-. 
aleus. Cette operation repandit l'allarme 
et le trouble parmi tous les proprietaires 
de ces deux- duches, qui vivoient tran- 
quillement sur la foi des traites. Pierre F 
_ setoit engage formellement sur sa parole 
d'honneur, et avoit engage tous ses suc- 


cesseurs en termes formels, qui furent 
insérés dans la capitulation, a n'etablir 
Jamais de commissions pour examiner la 
nature des terres Livoniennes et Esto- 
niennes. La noblesse opposa à M. Schisch- 
koff la plus energique resistance, et I'Im- 
peratrice actuelle, qui en craignoit les 
suites, se determina à abolir toutes les 
especes de fiefs dans ses gouvernemens, 
et à donner a toutes les terres la _ 
de propres ou allodiales. | 
M. Schischkoff trouva une autre occa- 
sion de signaler sa haine dans les privi- 
leges accordes par les anciens Eveques et 
Rois de Suede a la noblesse de Livonie 
et à celle d'Estonie, privileges conside- 
Tables qui avoient été confirmes par 


Pierre Ir et par tous ses successeurs, et 


excitoient singulièrement la jalousie de 
la noblesse Russe qui n'en avoit aucuns. 
Lors de la convocation des députés de 
tous les gouvernemens , à effet de don- 
ner leur avis sur le nouveau code de 
loix, Schischkoff, nommé membre de 


la eommiss ibn, commenca dans les pre- 
mieres séancds 3 contester aux Livoniens 


et aux Estoniens leurs privileges, qu il fai-" 
soit dépendre de la bonne volonté de 
chaque gouverain.. Les deputes. des pro- 
vinces conquises n eurent pas de peine a 
Tefuter ses vagues allegations. M. De Vil- 
lebois., . grand maitre d'artillerie et de- 
pute de Livonie, demontra clairement 
les droits de sa province dans un me- 
moire tres bien fait, et. il dẽmontra ẽga- 
lement que M. Schischkoff navoit pas la 
moindre teinture des loix en.general , ni 
la moindre connoissance des laix parti - 
culières sur lesquelles il disputoit. Ce 
meme. membre produisoit aux yeux de 
lass emblèe d'anciens titres confirmes par 
la signature des Souverains Russes. La 
jalousie neanmoins Lemporta sur Vequite. 
la plus évidente, et Catherine II a ter- 
mine cette dispute en depouillant les no- 
bles Livoniens et Estoniens de ces privi- 
leges, dont la conservation jusques 1a! 
leur ayoit coſite tant de sueurs et ide sa- 


| 


eriſices. Ce fut a ee mme M. Schisch- 
koff qu ils eurent encore à imputer la 
eause de leur assuſettiss ement aux re- 
erues, qui ne laissertt pas de produire 
une grosse somme à la caisse imperiale. 
Pendant tout le tems de lantepenultieme 


guerre de Turquie ils payerent une con- 


tribution extraordinaire et annuelle, qui 
monta 3 150 mille roubles. 

Lorsque le chateau adosse au dome de 

Ré val (ehãteau qui servoit de logement au 

gouverneur Russe, et qui avoit été entre- 

tenu par la couronne de Suede dans le 

tems qu'il lui appartenoit) menaga ruine, 


ati mepris des droits de la noblesse Esto- 


nienne , on forga encore les gentilshom- 
mes a le reconstruire:a leurs frais. 


M. de Reichell (aujourd'hui conseiller 
J'etat a St. Petersbourg) devoit avoir la 
place du directeur du noble corps des 
cadets; mais ayant été a portée de veri- 
her les injustices, les incons6quences et 
toutes les bizarreries du chef qui appor- 
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toient le plus grand désordre dans la 
maison, il ne se soucia plus de la place; 
il communiqua sa fagon de penser à un 
homme de distinction, qui se mit à rire, 
et dui dit: Mon cher Monsieur, il me 
„ Paroit que vous n'étiez pas destine a 
„servir en Russie. Dun seul mot, je 
„ vais vous expliquer, comment Lon y 
„ parvient et eomment on s'y soutient. 
„Si l'on mettoit une perruque sur un 

„baton, et que Von vint vous dire: voila 
„ votre president; il faudroit etre a8ö6z 
„ maitre de vous Pour lui rendre tout 


„de suite les nn. vous dever 


- 


* a votre chef. „ 
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K nanileß, © 0 de Ia douane, en 
rendant ses comptes , avouoit un deficit 
de 20,000 roubles : “ Cet argent, disoit- 
„il, je ne Vat point detourne, je ne Vat 
„point employs 4 mes besoins, mais 
„tels et tels seigneurs m'ont force la 
„ main pour le leur preter. ,, On dresse 
proces · verbal, et le pauvre caissier est 


7 


- envoys au sénat pour entendre sa sen- 
tence. Il fut condamne à la peine de 
Texil. Si ce jugement eüt été exécuté, 
es debiteurs, ou plutòt ceux de l'etat, 
auroient tranquillement garde Vargent, 
et n'eussent jamais été inquiétés pour 
payer cette dette. L'Imperatrice, a qui 
Ton porta la sentence pour la confirmer, 
en fut indignee. '* Je la trouve, dit. elle, 
„ trés. injuste; que Von aille demander a 
„ses debiteurs les sommes qu'ils V'ont 
„ contraint de préter, ils s'acquitteront 
„en meme tems qde lui, et l'état n aura 


„ plus rien à repeter contre personne. , 
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Un pauvre marechal ẽtranger etabli a 
St. Pétersbourg alfant un jour au port, 
y rencontra un capitaine de vaisseau, son 
compatriote, à qui il raconta que sa 
femme Etoit dangereusement malade. 


Ae mien vais, lui dit le capitaine, vous. 


5 donner des gouttes merveilleuses pour 
„la guerir.; il faudra qu'elle les prenne 
- dans de l'eau - de- vie. Helas! dit le 
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mari, je nen ai pas chez moi. Atten- 
„dez, repartit l'autre, je puis également 
„vous en procurer. ,, A peine le mard- 
chal eut- il quittè le port que les gardes 
chargés de surveiller les contrebandiers 
se jettent sur lui, et Tentrainent au 
comptoir de la chambre. On lui fait 
zn proces comme à un fraudeur; tous 
zes meubles alloient etre confixques , 81 
le procureur-general du senat, qui con- 
noissoit cet homme et a femme, et les 
protegeoit , n'eũt Ete plaider leur cause 
aupres de I'Imperatrice , qui d'apres son 
expose. ordonna, que le marechal affir- 
meroit avec serment qu'il n'ayoit pas 
pris Veau- de - vie du capitaine pour en 
faire commerce, mais Pour h porter 2 

3a femme malade. | 


N —ͤ | 


Un hie 5 qui avoit du ben — 
8 avec chagrin ses moines frẽquen- 
ter le cabaret et en revenir ivres. Pour 
les engager a rester dans le couvent et a 
Eviter le scandale, il acheta un tonneau 


dieau- de- vie qu'il y fit transporter 3 du 
moins ils ne : enivroient plus publique- 


ment, et chacun deux mettoit dans une: 


boursę le prix de la mesure qu'il bu- 
voit. Jusques là tout étoit bien regle 
pour le regime interieur de la commu- 
nauté; mais les gardes qui ne-tarderent 
pas à erre instruits de l'emplette de Iar- 
chirei , vinrent enlever Teau-de-vie, et 
le comptoir de la chambre Prononga 
contre 1 archirei fine forte amende. 


- 
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Ce vaste empire Russe, qui ate « $1 
bien administré dans certaines parties, 
ne laisse pas d'offrir journellement des 
exemples scandaleux d' anarchie. Un pre- 
tre Finnois de la confession d Augsbourg 
fut chassé par trois fois de Lautel à coups 
de batons par ses paroissiens; a chaque 
fois il en portoit des plaintes au college 
de justice de St. Petersbourg , qui en- 
voyoit les ordonnances au gouvernement 


de Finlande, pour procurer à ce pretre 


* Uremplixoit ses fonctions, 
et 
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n sir cantre ceux de ges paroisviens, 
cui se · Porteroient lar volte . Ces emeyy 
tes et ces batteries amusoient fort le gous 
vernement, qui ne toit point les or- 
donnarices: du collage: le malheureux 
pr tne se present po da quatriꝭ me foig 
du f college, qui ſn une injonction plus 
precise gu Seu nee 1 Re e | 
aTobcjaance; f1i4 D no. zac: 527 0% 
110% nav e ee a *e 9d 
1 Us jeune Russe vola dans une'ggliv 
de L'isle Bazile argent d un trone des tins 
& recevoir les aumones; on le mit en 
prison: eri commengant I'mstruction de 
on proc on dẽcouvrit qu'il n avoit pat 
quatokze uns, des- lors il ne pouvoit, 
zuivamtlea loix- Rusges, etre sgumis 4 
aucune peine corporelle Ses juges ren- 
dirent une sentence, ei ye ridicule 
n Totte qi: — 7 28 1 19, 
» Attentlu portoir elle, qu'il n'a pag 
| Sencere Lage requis et necessaire, on 
„ doit ſe garder dans la prison jusqu'a og 
qu il ait atteint sa vingii en 'annges ©þ 
P. Vi. 8 


174 _— 
„ alors on recommendcera à le quesnon- 
„ ner et a lui 2 n NONE les 
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; WaladimereF, O — ue Jos suere 
| 4 St. Petersbourgu commerce dans le- 
quel il a gagne plusieurs millions; a une 
fille très oli et fort aimable, qui a été 
Tobjet de la passion d'un valet de cham- 
bre de la cour; il Falloit souvent voir 
incognito. Le pere, qui se douta à la fin 
de quelque intrigue , reprocha-a:sa fills 
84 conduite, et lui defendit de revoir 
cet homme. Le meme jour Vamoureux 
vint proposer un enlevement qui fut ac- 
ceptè. A Theure mdiquee la demoiselle 
descend avec sa femme de chambre com- 
me pour faire un tour de promenade. 
A peine est-elle ''8ur: le seuil de sa porte 
qu'il sort d'un carrosse en fac d'elle, 
un homme qui Venleve; la femme de 
chambre :delaissee va faire un triste recit 
au pere, qui envoye sur le champ un 
de zei commig à la poursuite de 5 fille 


— * 
ei du ravisteur. Cetul. ci les refoigh tan 
Stuckhof, (quartier de St. Petersbotirg} 
et appella la garde à son secours. La 
. Satsit, au lieu du yalet de cham; 
re, le commis, que celui - ci fit passen 
pour un voleur. Les eee 
nuent leur route gt se rendent eh 
pretre: Russe, qui leur donne la b ius 
diction nuptiale. Le- lendemain ils alle. 
tent à la ebur trouver le Prince Orloff, 
qui fit venir le pere ehet᷑ lui. Ce dernier 
#toit” fatieux d'un manque de respect 
aussi violent et pretmedité. Il refusoit 
d' abord son consentement de la maniere 
la plus pozitive; mais le Prince interposa 
ges bons offices et son autorité, et finit 
ugh 1. decider a benir ie og union 
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Cette aventure 2 1 b bite des a1 
xions'h Sabakin, autrs marchand Rive? 
4 prevetit Fan des fermiers des eaux· de · 
vie. Pour ne pas encourir une pareille 
| disgrace, il a emmenè dans ses terres zu 
8 2 


* 
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fille assez jolie pour tenter un we de 
chambre de £4} 5 181 1819 3 BYE 182. 


On a de tout tems dispute Baus bu 

en Nussie aur Te droit de Þpropriete, sur 

zes diffarent ies et sur Fetendue de 

chacune; il est asse singulier qu'un pere 

ne Pulse conserver libre la plus chere 

ay bes propristss; celle de 81 enfans. 
— — 


"a superstition „dont Tinfluenge e fait 
encore  Sentir chez les peuples, mme les 
plus polices, exerce de terribles ravages 
en Russie. Un. marchand de St, Peters- 
bourg ,. nommé Schubin, ayoit Epouss 
une demoiselle tres-aimable, qui. se plai- 
soĩt beaucoup à converser avec les Alle- 
mands qui eétoient dans son voisinage; 
la mere de cette jeune femme, esclave 
des vieux prejuges Russes, detestoit les 
Allemands, et rẽprimandoit sa fillg à rai- 
son de ce goüt quelle trouvoit impie. 
Mae Schubin eut des couches qui furent 
Penibles; la sage femme craignant de se 
compromettre, fit appeller un médecin, 
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accoucheur. La mere qui ne trouvoit 
point cet usage dans les aneiens statuti 
de Veglisze Russe, 3% opposa, dans Ik 
crainte d'une violation des loix divines. 
Les douleurs devenant de plus en plus 
allarmantes, la mere'y consentit a la fing 
on fit venir Mü. Wulf, qui apres avoir 
examine Vetat de la malade, dit: · qu'il 
„ falloit à l'instant faire Voperation/ cësa. 
„ rienne ,' qu'autrement la femme geroit 
„ 6touffee dans l'espace de deux heures. , 
La mere se récria contre cette ordon- 
"Nance, et le mari trop complaisant pour 
8a belle - mere vit bient6t expirer aa 
femme dans ses bras. La mère ne cessoit 
de dire que c'etoit une juste punition du 
ciel pour les conversations que sa fille 
avoit eues avec ces heretiques allemands. 
Je demeurois dans le meme quartier que 
ce Mr., Schubin; ses voisins ne virent 
pas l'enterrement de cette jeune femme 
gans attendrissement, et sans gemir sur le 
fanatisme de sa mere. . ; , 
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Vers la fin de 1790, 6 A $ cant mille 
Kalmakes abandonnèrent les rives du 


Wolga du cote de Casan et d' Astracan, 


et ge retirèrent dans leur ancienne patrie, 
le Tibet. Ils étoient mécontents de la 
conduite du lieutenant - colonel Aischens- 
noi, que le gouvernement avoit établi 
leur inspecteur. Cet homme abusant 
Strangement de sa place, 6 étoit insen- 
siblement rendu-maitre de tous les trou- 
peaux de chevaux et de brebis, qui sont 
la-geule richesse de ce peuple nomade. 
Ces troupeaux ẽtoient devenus innom- 
brables, et comme le paturage ne lui 
-contoit rien, il fit dans cette contrèe une 
fortune aussi grande que rapide. Non 
Content de cette opulence, il vouloit 
pour ainsi dire enlever jusqu' aux habits 
les Kalmakes; il demanda un jour de 
nouveaux presents - au Kan, militaire 
.estimable, qui avoit le portrait de Im- 
-Pexatrice garni de brillans, faveur qu'il 
devoit a une foule d actions heroiques. 


| < Eelui-ci fit a Kischenskoi les reproches 
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2 3 zur ses dess de 
toute espèce, et partieuligrement sur ses 
exactions qui avoient reduit tous les Kal 
makes a l'aumòne. Le lieutenant-colonel 
pique de la vérité de ses reproches lui 
appliqua un souflet en présence de toute 


3a troupe, et fit donner les battoges au 


Saissan (espece de ministre d'etat). Les 


Kalmakes avoient endure impunement 


les injustices qui ne les privoient que de 


leur argent; il nen fut pas de meme de 


ces dernières sortes d' affronts: après avoir 
tenu conseil avec leurs pròtres, ils con- 


vinrent tous de se retirer au plutòt dans 


leur ancienne patrie. Leur fuite s exëcuta 
avec tant d adresse, que Von ne sen ap- 
- pergut que deux jours après qu'elle 6toit 
effectuee. On envoya a leurs trousses 
trois rẽgiments, peine d' autant plus inu- 


tile qu'outre Tavance que les Kalmakes 


avoient deja sur eux, ils marchoient a 
bien plus petites journées. Ils revinrent 
donc, sans avoir rien rencontre ; il fallut 
I nouveau travercer lev ddedrts; Ka plus 


grande partie d'entre eux y perit. 
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25 512 dchig⸗ des ade, Aa eee 
St. Petersbourg ba demander le renvci 


en Russie de cette horde de Kalmaks à 
celui de Empereur de la Chins „ qui 
lui r6pondit; tres - gagement de la part 
de IEmpereur „ que ce netoit point 
à lui de renyoyet 8s bujets naturels, qui 
rentroient dans leurs anciens foyers; qu il 
neétoit pas d' humeur à leur refuser un 
asile dans ses états; que, si Von avoit 
des plaintes à former, c toit contre ceux 
qui soufletoient les Kans, et donnoient 
les hattoges aux Saissans ; que ceux - la 
Etoient seuls inculpables; mais que lui 
navoit zu la fuitè de ses sujets qu'au 
moment cd ils étoient entrés dans les 
habitations, wag leur rs — ä 
de tout tems. 57% aa 

On se figure moat qu "un pareil 
coup U'eclat causa une grande sensation 
a la cour de Riissie. On nomma un con- 
zeil de guerre, qui proceda à une infor- 
mation dans les formes contre le lieute - 
pant-cotonel , dont la eonduite fut sou: 


A 1 
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Faffaire ayant.traine. en Jongueur , Ki- 
r du tems qu'on lui 
laissa pour gagner ses juges avec, le tut 
perſlu des immenses richesses qu'il avoit 
amassées; et 4 fetonnement de tout le 
monde, Linformation ahoutit a une de- 
charge de toute aceusation et a Vavan- 
cement, de Kischenskoi , qui pour les 
Services qu'il avoit rendus 6 a Fempire, fut 
Tree colonel. 5% | 


Fin du Tome VI. 
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cane d rexamen le plus rigsureux; malt 
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8 7 latins * grecs, de fond ou en 


nombre, ala Librairie academique a 
Strasbourg. 1792. . 


(Les articles marques d'un afterique * ſont 
| en nombre ou en commiſſion. )., 


a veterum pbetarum gtæcorum. edid. 
R. F. Ph. Brunk. Editio quarto volumine au- 
genda, triplicem indicem & verſionem 0 
nam complectente. 3 Vol. 8. maj. 155. 30 I, 
— Baluzii (Steph.) capitularia regum Francorum; 


addita ſunt Marculfi Monachi & aliorum for- 


mulz veteres doctiſſ. virorum, ed nova. 2 To- 

1 mi. fol. maj. Pariſiis 780. 45 |. 
Bleſſig (J. L.) de cenſu Davidico, peſteque hunc 

cenſum ſecuta, in 2 Sam. XXIV. & 1 Co- 

rinth. XXI. commentarius. 1. 

— Panegyricus regi noſtto Ludovico XVI, regiis 


natalibus juſſu N dictus. 4. 784. charta 


max, anglic. 1 l. 
charta magna. 15 f. 

— charta comm, 10 f. 
Camerer (J. G.) de ſignis mortis diagnoſticis. 4: 
86, 15 1. 


Dahleri (F.) animadverſiones in verſionem no- 
vam græcam, nuper a celeb. Villoiſonio edi- 
tam. 8. 786. 2 |. 

Hbaen wor, five gnomici greci ad optimorum 


l 
F 
c 
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„ Aeemplarhm fidern, nA T F. nal. 

p + 84. charta- comm. ſcript. | 31. 

| arta helvetica-nit; 8. maj, F 4 L 
| 1 liber, in- 4. 21. 


Imhof (Fr. J.) Zee maydis morbus ad ultilegi⸗ 
nem vulgo relatus. & f. 4 maj, 784. 14, of 


Idem liber in fol. 1 
Kocher (D.) phraſeologia Ceſariana. 8. Vine | 
727. e | 
— — Corneliana. 8. ibid- 936. 14 | 
— — Curtiana. 8. ibid, l. 4 


Kramp (D. J. D.) de vi vitali arteriarum '& nova 
febrium theoria. 8. maj. 786. 1 . 4 . 
Oppiani poëmata de venatione & piſcatione ad 
manuſcriptos codd. emendavit & annotationi- 
bus auzit J. N. Belin de Ballu; græce & la- 
tine. On en a fait deux editions, une in g. 6 l. 
et une autre in 4to superieurement imprimee 
avec les memes caractères que le e de 
M. Brunck. 
1 A 2 quelques exemplaires en papicr de Hol. 
; 48 
Pſeffel (J. H.) Limes neige pars prior, limes 
Franoiae ab Oceano ad Rhenum, * 785. mn ö 


charta maj. 
| charta minor. ne x 31. 
Posselt (D. E. L.) systema jurium 4 evan- 
gelici. 8. 786. val 


* Sophoclis tragoediae septem cum scholĩis vere- 
. ribus vexsione latina et notis , accedunt de- 
e Dramatum fragmenta, ex editione 

F. P. Brunck. 3 Tom. 8. maj. 788. edit. 

- ..acouratiss, charta gallica, _.- 361. 

| oy (nova) graeca librerum : Salomonie,. Da 


nielis Ruth ; etc. ex unico §. Marel codice 


Veneto nunc primum edita et notis illustrata a 


J. B. G. d Ansse de uren 8. 784. charta 


maj. | 6 liv, 
-- charta minor. IF 21 10 l. 
Virgilii P.) Maronis Bucolics; Georgica et Aeneis, 
ad optimor. exempl. idem emendavit. F. R. P. 
© Brunck. 8. maj. 785, charta splend. angl. 10 
-- *+ charta script. 61. 


© 16, liber, quarto maj. editio omnium prao-- 


gtantissima, charta anglica, litteris Bas. 
| - ketvitlianis. 789. 40 1. 
| Usteri (D. P.) delectus observationum botanica- 
rum, fasc. Imus cum figg. 8. maj. 5 l. 10 f. 
Zapfi (J. J.) annales typographiae Augustanae , 
ab ejus origine 1466. usque ad apnum 97 
4. 778. charta script. RA 
3 charta minor. ; i », | 3 L 
* „ Abrege mdthodique 15 prinelpes nin 
et de Chirurgie, pour faciliter Ietude de cette 
science aux eleves et y entretenir ceux qui la 
possedent "deja per Jean Rist, Chirurgien jure. 
gr. fol. 4767. 2 JL. rofl. 
Abrege chronologique pour servir a Phistoire- de 
la physique, par Mr. de Loys. 4 Vol. gr. 
787. et 789. * or <4, I 
FAnti- Chartreux, poeme chretien, 8. 786. 11. af. 
* PArt de tenir les livres en parties-doubles ou 
la Science de faire ecriture de toutes les'nego. 
- Ciations de banque ou de commerce, par Mr. 
Imhooff. gr. in 4. Vevey 786. " Ag 1. 
e. „de ou lettres de Mama Blergx, par Pauteur 
dm rig maria! d'un mondain. 8. Vien. 1 b 10. 


* 


? 6 4 \ 0 
v Ounsctöres des Pogtes les plus distingues de VAL, 
_ Jemagne avec leurs portraits graves par editeur 
Mr. Pfenninger, peintre. 789.. vol. g. '$L 
Carte des grands chemins et chauss6es d Algace, 
tant celles qui existent à présent, que celles 
- gui zont projettes,, leyse sur les lieut avec la 
us scrupuleuse exactitude, et Sweep 4 
. grande feuille oblongue. 
Chasse (la),  pogme d' Oppien, traduit par | 
- Belin de Ballu, avec des remarqueg et un _ 
trait de Thistgirg des , animgux d e 
trad. de FArabe . ar M. Silvestre de Sacy 1 * 
788. 3 
Considerations ; zur Tibfivence du gane de Vauban 
. dans la balance des forces de Vetat, 786. 8. 11 
1 sages e Par Mad. 2 Vol. 12. 


1 Curicuee Ga) impextinente, traduit de VA Fang 


2 vol. 
ae fingen n 'p 
e a fairs Cape re ns . 
nd. gr. 8. 


Dieu 0 12 3 l nature, ou tablegy' ie 
. $0mnambule.. 8. 388. N 
Dissertation et observations sur la gung des 

höõpitaux, avec les moyens de la hg? et 
en combattro, per Mir, Dymaege0y; Þ 97 
, neve, 787; . 
n e bur 14 pustule maligne * Thotins- 
Elms 57 physique pat M- Schurer, 5 r : 
ns de pay » Frotesseut 
5 5 5 rg 786, in 8. T. ler.. 3. 


e de feu 5155 Abbe Grandidier, ar le 
* Grappin. 8. 788. Hs. is 518 7 419“ 


(3) 2 
, Pak „l Franc Magens 88 je bur 
, ' ; gentiel et, fondamental de la F. 5 de la pos- 
Fibilité et de la necessies de hn roamion des 
*, differens systèmes ou branches de la M. 2 5 
Ed. originale; gr. 8. Latorpoli., 788. 61 
| * Etat des étolles fixes au second siecle „par 
2 Prolemér, compare A la position des 
Naser en 1786. avec le texte grec, par 
31 — be Montignot. avec fig. 4. 787- N 
45 let, ntxoduction a ranalyse des infiniment- 
petits; traduſte du Latin avec des remarques 
on Mis Pezzi et Kramp; 'precedee de Fdloge 
"PF r. Mr: le par M. le Marquis de Condorcet. 
I. avec! L portrait de M. Euler. gr. 8, 786: 
second! volume à fournir gratis, les deux 
- Wor coutent © ” 122 1. 
Txercices de picte à I des Chretiens cclai- 
res et vertueux, par - Zolllkolire, traduit traduit 
Par NM. Hume. 2 vol. 8. 787. | 


kxtrais du Joufoal Fuue_ cure ningner. K 
8 * Seconde suite, ou Annales de la societè has. 


©, monique. 4 
Une seule faute, ou Mémeires d'une demoi- 


zelle de qualſté, pat Vauteur du Vicomte de 


Barjsc. 2 vol. 31. 
„De l force militaire , considerde dans ses rap- 


2 conseryateurs , par le. Chev. 2 


„He du Menne zur 1 force miſitaire par. 
d Arcon. 5 . 
Histoire ecc Siaxtique , civile et militaire 40 
province Alsace; de dice au Roi par Mr. abb 
 Grandidier, T. Ir. 4. 787. 12 l. 


* 
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. 
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„Par M. abbè Grandidier, 2 vol. 4. 20 l. 
ela guerte de 7 ans, par Mr. d'Archen- 
holz; traduite-de FA llemand par M. le baron 


de Bock. 2 vol. in- ra, fig; Metz 789. 3 l. 


monte; (T), de desig, par Paugeur des erreurs 
et de ha-verits/ gr. 8. (La première edition 


1 est é puisce, et la * woah va Etre mise e 


cee, 1 | 
Ho mme (le veiitable ) dit av - anqueide fer, 
par M. de St. Mhiel. g. 2de Edit. corrigee.'3 l. 
N (la curieuse R Traduite — An- 
los. 2 val. 8% 31. 
rette (T) j o memoires dune femme de 

7 — Ga Londres 787. 

JournaÞ du traitement magnecque de Mad. B. 


par Mu T. de M. gr. 8. 31. 
Journal du traitement magn de ta Dele = 


par T. de M. 2 vol. 8. 


Lettre sur la seule explication entiefaicants; * 


phenomènes du magnétisme animal et du 
somnambulisme dedoite des vrais 
fondts dans la connoissance du..Createur ; dy 
Fhomme et de la nature, et confirmee 


hex experience; d'apres Loriginal. in 8. 


pat 
1K 


Lettre remise à Fred. Guillaume II. Roi 9 


de Prusse, le jour de son atenement au 

par le Comte de Mirabeau g. 787 w#$ ve 

— ds G. Hunter sur Pinfanticide. 8. 287. 12 f. 
* - Goupelles) sur Leducatign, ou le bonheur 
de homme fonde sur les principes de son edu. 
cation, par M.- Weiler. 8. Londres 787. 21. 
— — — dur les montagnes, par Mr. Voigt, 
traduites * M. Fontallard, 8. "3 il. 4£ 
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» toy. | 5 v. 
Logique (a) e es premiers! is diveloptmgnts FY 


Fart de penser t duvrage ele 


3 24 


Mempires de: Madlle. de oda serrit 1 
histoire de ane niere, 12.9891], 40 l. 
. de Madame 1a;Nuchesse,de Morheini | 
nm suite de f Sies da Vigomte de * 
node? eis. 
Sur Moses Mendelssohn, sur la rüforme- 
ique des Juifs ot gut la rtrolutiom teutge 
.{ jcur faveur) en'\Angleterrey i par. Mrd le Comte 
ald Mirabel. 8 8. 196 1 10ſt 
Observations sur Vefficacite du anslangit d ether 
© sulphufique et d huile volstile (de) tertbentin 
dans les ooliques - hẽpatiques * des 
1 iertes bil iaires 3 par M. Durand. gt. 8. * 
lettrè de Giracc sur get Gn, HE 1 


Philowphis de nos jours, be very | 


de Paris.) gr. g. 78% 4 
à la toci tit des amis de la wt” 


sur Tetat civil des dai en Alsace „ M. 


ohrunck, Vb: A amending a i 
n de- Abbe Moughe, J. Londres 
1698 iloao)d. 10 „ 9w3ikt! e '9 dle 2 . 
Mues pittoreaques de Milena d gn eau 
a forte et feribinges: en bisttre A alter 

1 858 neces: d un ene 94s bes- 
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